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  AVANT-PROPOS 

  Avant-Propos 

 Où se trouve le crâne de Descartes ? Pourquoi Dagobert avait-il les

 cheveux longs ? Qui sont les bachi-bouzouks ? Pourquoi une austra-

lopithèque s'appelle-t-elle Lucy ? Qu'est-ce qu'un iconodule, un scra-

masaxe, la machine de Marly ? La culture générale répond aux esprits

 curieux, et vous trouverez ces réponses et quantité d'autres dans cet


 ouvrage, en particulier dans des encadrés intitulés « Pour les curieux » et


 « Le saviez-vous ? ».

 Mais elle n'est pas qu'un registre de renseignements ; c'est aussi un ensemble

 structuré de connaissances. « Quel est l'essentiel de ce qu'il y a à savoir

 dans votre domaine depuis l'Antiquité jusqu'à nos jours ? » Cet ouvrage

 est issu de cette question posée à des spécialistes de cinq disciplines. Ainsi,

 vous disposerez de ce qu'une personne vivant au   XXIe   siècle doit savoir

 en histoire, en histoire des sciences, en histoire des arts, en lettres et en


 philosophie. Vous y trouverez également des avertissements sur les limites


 de ce savoir avec des encadrés « Il ne faudrait pas croire », et même sur nos

 ignorances, avec des encadrés « Ce qu'on ne sait pas encore ».


 On peut bien apprendre en souriant !   Nul ennui dans ce volume :   le savoir



 y est expliqué avec générosité et bonne humeur, avec des anecdotes amu-


santes, des traits d'esprit et des jeux à la fin de chaque partie (les quiz). La


 clarté   y est cultivée dans le choix des explications et des mots.   Aucun terme



 important n'est laissé sans définition. Des   index finaux   récapitulent le


 vocabulaire et les noms essentiels d'auteurs, de personnages et de lieux. Les


 auteurs ont même fait part de leurs   suggestions personnelles (lectures,



 musées, lieux à visiter...)   avec une rubrique « Vous pourriez aimer » à la


 fin de chaque fiche.

 Quel est le rapport entre la soie et le bouddhisme chinois, entre Achille

 et une tortue, entre la satire et la macédoine, entre un papillon et une


 tornade… ?   La culture générale ne peut être produite par une machine,



 car comprendre, c'est « prendre ensemble » ; l'intelligence (de   inter-ligare,



 relier entre) est la faculté d'établir des rapports entre des connaissances



 diverses. C'est pourquoi   les fiches se répondent entre elles, avec   des enca-



drés   qui présentent des controverses, les relations entre des personnages


 et des idées, de petits textes qui permettent de découvrir ce qu'on pensait

 autrefois, sans oublier quelques indispensables liens sur internet.

 La culture s'approfondit et s'enrichit sans cesse. Le mot « culture » pro-


vient du verbe latin   colere, qui signifie « cultiver ». Cultiver, c'est soigner un


 champ : n'est-ce pas aussi soigner son esprit et ne pas le laisser en friche ?


 Vous trouverez ici   des focus sur des thèmes et des zooms sur des person-


nages, des approfondissements, des invitations à aller plus loin…


 Cet ouvrage peut s'ouvrir à n'importe quelle page   : il vous emmènera


 nécessairement toujours plus loin dans le pays des connaissances.
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 Si la culture est dite générale, c'est qu'elle n'est ni spécialisée ni universelle.

 On l'obtient par des études et des lectures personnelles ; elle caractérise

 l'état de l'esprit humain quand il s'est instruit lui-même. Elle représente


 ce qu'il faut savoir pour mener une réflexion autonome. C'est pourquoi   cet



 ouvrage a été conçu pour une appropriation personnelle, d'où son titre :



 Culture générale, mon livre de référence. Au lecteur de le prendre en main !


 À côté du texte principal, on trouvera différents encadrés :

 •


 Approfondissement   : développement d'un contexte important, d'une consé-


quence ou d'un enjeu ;

 •


 Ce qu'on ne sait pas encore   : présentation d'un point non élucidé, ou d'une


 découverte seulement partielle ;

 •


 Controverse   : explication d'un débat, d'une opposition de points de vue



  célèbres ;


 •


 Définition   : une ou plusieurs définitions de mots importants ;


 •


 Et à la même période   : lien avec ce qui se passait à la même période dans


 une autre civilisation ou dans un autre domaine de la culture ;

 •


 Étymologie   : point d'étymologie sur l'origine d'un ou de plusieurs termes ;


 •


 Focus   : précisions sur une œuvre majeure, un personnage essentiel, un fait


 particulièrement marquant en lien avec le thème ;

 •


 Il ne faudrait pas croire   : petit texte pour contrer une idée reçue répandue


 ou une acception erronée ;

 •


 Le saviez-vous ?   mise au point ou précision sur une particularité pour


 lever une équivoque ;

 •


 Position de   : discours, manifeste, opinion célèbre ;


 •


 Pour aller plus loin   : lien vers d'autres éléments culturels tels des films,


 ouvrages, etc. (les livres cités sont donnés dans leur édition de référence) ;

 •


 Pour les curieux   : réponse à ceux qui se posent des questions sur certains



  détails ;


 •


 Vous pourriez aimer   : conseils personnels de lectures, films, musées, sites, etc. ;


 •


 Zoom   : regard plus large sur un objet de la culture.


 Les auteurs sont des professeurs de classes préparatoires, pourvus d'un

 savoir solide et structuré, animés par la passion d'une transmission

 agréable et claire. Ils sont les meilleurs garants de la culture générale

  contemporaine. 


 Gérald Dubos, agrégé de lettres classiques,



 Patrice Gay, agrégé de lettres modernes,



 Cédric Grimoult, agrégé et docteur habilité en histoire des sciences,



 Vincent Herail, agrégé d'histoire,



 Jean-Marie Nicolle, agrégé et docteur en philosophie,



 Marie-Luce Septsault, agrégée et docteure en histoire médiévale.
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 L


 a Préhi 


  sto 


  La Préhistoire 


 L

 a Préhistoire n'est pas très vieille : il y a seulement

 un peu plus d'un siècle que les hommes ont admis

 qu'ils existaient avant l'histoire et qu'ils étaient cousins

 des grands singes. D'emblée, ils ont vécu en groupes,

 mais nous ignorons encore quand est apparu le langage

 articulé, comment la domestication du feu s'est faite,

 pourquoi les hommes ont commencé à enterrer leurs

 morts. L'histoire, qui commence avec l'invention de

 l'écriture, ne représente qu'un cinquantième de l'exis-


tence de l'homo sapiens.


 –

 7

 –

 8

 –


  4,5 milliards 


 –

 6

 –

 4

 –

 3

 –

 2

 –

 1

 –


 9 millions 


 –

 5

 –

  4,5 

 Séparation de la lignée


  des hominidés 



  Orrorin tugenensis 


 « Millenium Ancestor »

  Australopithecus 


 bahrelghazi   « Abel »


  Homo 

  habilis 

  Homo 

  ergaster 


  Australopithecus afarensis 



 « Lucy »



  Saelanthropus tchadensis 



 « Toumaï »


 Apparition de la Terre

  Outils 


  en pierre taillée 


  Bifaces 


  Entre –9 



  et –8 


 De –4,1 à –2,9


  De –7,2 



 à –6,8 



  De –2,4 



 à –1,6 



  De –1,9 



 à –1 



  De –3,5 



 à –3 



  De –6,5 



 à –5,9 
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  oire 

  HISTOIRE 


  FICHE N° 1 La Préhistoire : l'Homme avant l'Homme...............................  p. 10 


  HISTOIRE DES ARTS 



  FICHE N° 2 Le raffinement artistique des Cro-Magnon ............................  p. 14 

 –


  500 000 


 –


  100 000 


 –


  40 000 


 –


  10 000 


 –


 6 000 


 –


 3 000 


  Homo 

  neanderthalensis 

  Écriture 


  Homo erectus 



  Homo sapiens 



  Homo florensiensis 


 « The Hobbit »

 Feu (entre –800 000


  et –400 000) 


  Sépultures 

  Sédentarisation 

  Agriculture 


  Pierre polie 


  Art 

 De –1,9 à –140 000

 De –300 000 à nos jours

 De –120 000 à –30 000


  De –190 000 



 à –50 000 



  De –3 500 



 à –3 000 
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  HISTOIRE 

  PRÉHISTOIRE 

 La Terre est née il y a 4,5 milliards d'années mais l'aventure de l'Homme

 ne commence qu'avec la Préhistoire lorsque apparaissent les premiers


 représentants de l'espèce   Homo. Mais entre   Homo erectus,   Homo habilis,


 l'Homme de Néandertal et celui de Cro-Magnon, difficile de s'y retrouver, et

 les découvertes récentes des anthropologues viennent ajouter leur lot d'in-

terrogations nouvelles. Qui sont donc nos ancêtres ?

 Un arbre aux multiples branches

 L'Homme est un primate qui partage avec les grands singes (gorilles, chim-

panzés, bonobos) un ancêtre commun : l'Homme ne descend donc pas du

 singe, mais il en est un lointain cousin comme l'avait pressenti Charles


 Darwin [➤ fiche no 90]. Les découvertes récentes repoussent le moment de la 


 séparation entre les grands singes et la lignée humaine entre –9 et –8 millions

  d'années. 

 La lignée des hominidés comporte plus d'une quinzaine d'espèces, dont plu-

sieurs ont pu vivre simultanément ; les hominidés rassemblent les ancêtres

 et les espèces cousines de l'homme actuel. Si certaines branches de notre

 arbre généalogique aboutissent à des impasses (Néandertal s'éteint sans


 descendance il y a 30 000 ans), l'Homme actuel (Homo sapiens) constitue


 une espèce chanceuse, héritière d'ancêtres nombreux : les plus récents sont


 Homo habilis   et   Homo erectus.


  Controverse 


  L'âge de l'humanité 


 En 1981, Yves Coppens, célèbre paléoanthropologue français, élabore la théo-


rie de l'East Side Story   qui explique par des facteurs environnementaux la


 séparation entre la lignée humaine et celle des grands singes : il y a huit millions

 d'années, une immense faille géologique, que l'on appelle « la vallée du Grand

 Rift », coupe la corne de l'Afrique en deux. Cela s'accompagne de changements

 climatiques : à l'est, la sécheresse donne naissance à la savane et les grands

 singes doivent parcourir de longues distances pour se nourrir, développant des

 caractères propres comme la bipédie, une nourriture variée (omnivore), un cer-

veau plus développé, l'utilisation d'outils et la parole ; à l'ouest, où la végétation

 reste luxuriante, nul besoin de s'adapter.

 Las ! Les découvertes des squelettes d'Abel et de Toumaï, à l'ouest du Rift, ont

 remis en cause cette hypothèse. Une seule chose est sûre : les origines de

 l'Homme se situent en Afrique. Mais à quel moment ?

 La Préhistoire : l'Homme


  avant l'Homme 


 1
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  PRÉHISTOIRE 

  HISTOIRE 

 Une prestigieuse galerie d'ancêtres

 Difficile de s'y retrouver dans tous ces hominidés. Évoquons quelques célébrités…

 –

 Toumaï a été découvert au Tchad en 2002 : un crâne complet et plusieurs

 mâchoires inférieures appartiennent en fait à un groupe de neuf individus.


 –   Orrorin tugenensis, ou « Millenium Ancestor », vivait il y a 6 millions d'an-


nées. Retrouvé en 2000, il était à la fois bipède et arboricole.

 –


 Lucy est un squelette d'australopithèque (Australopithecus afarensis), l'un


 des plus célèbres fossiles au monde, très médiatisé lors de sa découverte

 en Éthiopie en 1974, car cette vénérable dame détenait alors le record du

 plus vieil hominidé connu (3,18 millions d'années) et parce que son sque-

lette était complet à plus de 40 %. Préférant la station debout et s'alimen-

tant surtout de végétaux, Lucy et ses semblables utilisaient aussi quelques

 objets comme outils (des ossements taillés). Ils auraient vécu entre –4,1 et

 –


  2,9 millions d'années. 


 –

 Abel (–3,5 à –3 millions d'années) est le quasi-contemporain de Lucy et


 son cousin de l'ouest : cet   Australopithecus bahrelghazali   a été découvert


 en 1995 au Tchad, à l'ouest de la vallée du Rift.

 –


 En 1961,   Homo habilis   (–2,4 à –1,6 millions d'années) est découvert à


 Odulvai dans le nord de la Tanzanie, accompagné d'outils fabriqués en

 pierre : cette habileté le distingue des australopithèques. Omnivore, il utilise

 un langage articulé, aménage des huttes circulaires dans la savane.

 –


 Homo erectus, « l'homme dressé, droit », (–1,9 et –0,5 million d'années)


 a été ainsi nommé suite à la découverte en 1891 d'un fémur faisant suppo-

ser une posture humaine, même si ce fémur ne lui appartenait pas… Il est

 l'homme des records : doté d'un squelette massif, son cerveau est le premier

 à dépasser 1 000 cm3  (1 350 cm3  en moyenne aujourd'hui), il est le premier à

 maîtriser le feu et à migrer hors d'Afrique. L'Homme de Tautavel, découvert

 en 1971 dans une grotte des Pyrénées orientales, améliore la qualité de ses

 outils et, omnivore, s'alimente de bisons, mouflons, rhinocéros ; il est peut-


 être également cannibale. 



 –   Homo neanderthalensis   (–120 000 à –30 000) est l'un des premiers fossiles


 humains découverts en 1856 en Allemagne, à Néandertal. On a pu penser


 qu'il y avait un lien de descendance entre   Homo neanderthalensis   et   Homo



 sapiens, mais aujourd'hui on considère qu'il s'agit de deux espèces diffé-



rentes : peu après l'arrivée d'Homo sapiens   en Europe, les Néandertaliens


 disparaissent. Ces deux espèces partagent quelques éléments génétiques,

 mais Néandertal est plus trapu, son squelette sans doute adapté à un relief

 montagneux. S'il consomme surtout de la viande, son menu est plus varié. Il

 maîtrise le feu, utilise des outils perfectionnés (racloirs, pointes…) à base de

 silex, inhume ses morts et utilise des coquillages colorés comme parure ou

 « boîte de maquillage » préhistorique !

 –


 «   The Hobbit   », surnom attribué à   Homo floresiensis, renvoie à sa petite taille :


 le squelette fossilisé, découvert dans l'île de Flores en Indonésie en 2003, ne

 mesure pas plus d'un mètre et son cerveau est trois fois plus petit que celui


 d'Homo sapiens. Certains ont évoqué un Pygmée ou une microcéphalie (un


 volume du crâne anormalement petit), d'autres une r essemblance plus grande

l 
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 avec le chimpanzé, et même la

 possibilité qu'il s'agisse d'une

 population de nains atteints

 de crétinisme (retard mental)

 du fait de déficiences alimen-

taires ! L'hypothèse qui domine

 désormais est celle d'une


  espèce nouvelle d'hominidés, 



 différente d'Homo sapiens, qui


 serait arrivée d'Afrique à Java

 à bord d'une embarcation, il y

 a environ 1 million d'années.

 Il maîtrisait le feu et fabriquait


  ses outils. 


 Une espèce en mouvement


 Il y a trois millions d'années,   Homo habilis   quitte le « berceau africain », suivi



 par une migration plus massive d'Homo erectus   dont une première vague se



 dirige vers l'Asie et une seconde vers l'Europe : c'est à ce moment qu'Homo



 sapiens   supplante les autres populations. La dernière grande migration en


 provenance d'Afrique daterait d'environ –150 000. Les débats perdurent


 pour déterminer si l'apparition d'Homo sapiens   s'est produite dans un seul


 foyer (l'Afrique) ou à différents moments sur tout le globe, ou encore à la

 suite de mouvements des populations d'une région à l'autre, produisant un


  brassage génétique permanent… 


 Quant au continent américain, son peuplement se serait effectué via le détroit

 de Béring, franchi soit à pied en profitant d'une glaciation (vers –12 000),


  soit par cabotage. 


 D'Homo sapiens   à l'Homme moderne


 Homo sapiens, l'ancêtre direct de l'Homme moderne, apparaît il y a


 300 000 ans en Afrique, puis en Asie et au Moyen-Orient, en Europe enfin.

 Doté d'un cerveau de taille respectable, il mesure déjà entre 1,55 m et

 1,70 m, il fabrique des outils de plus en plus perfectionnés (des armes) et se

  Controverse 

 Le point de vue de l'éthologie comparée

 Longtemps, les philosophes ont débattu pour savoir quel était le propre de

 l'homme. Cette question est actuellement remise à l'honneur grâce à l'étholo-

gie, l'étude scientifique du comportement des espèces animales réalisée soit en

 milieu naturel, soit en laboratoire, et notamment au sujet des grands singes.

 Les études en milieu naturel, entreprises par Jane Goodall et Dian Fossey, ont

 révélé l'immense richesse de leur comportement social et de leur intelligence.

 Ces animaux savent utiliser des outils, résoudre des problèmes complexes, com-

muniquer leurs émotions, mentir et tricher. Étudier ces animaux nous permet

 aujourd'hui de mieux apprendre à savoir qui nous sommes.


  Le saviez-vous ?


 Comment baptiser un squelette ?

 Toumaï signifie « espoir de vie » en

 langue gorane (langue saharienne parlée sur

 les rives du lac Tchad). « Abel » fait évidem-

ment référence à l'un des premiers hommes

 de la Bible. Mais les paléoanthropologues

 sont aussi de drôles de zèbres : « Lucy » fait

 référence au tube des Beatles (« Lucy in the

 Sky with Diamonds ») écouté sur le chantier

 de fouilles tandis que « The Hobbit » renvoie

 au curieux petit personnage du roman de fan-

tasy de l'écrivain J.R.R. Tolkien.
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 transforme en artiste, à Lascaux notamment [➤ fiche no 2]. En France, il est 


 célèbre sous le nom d'Homme « de Cro-Magnon », du nom de la grotte-abri

 où ses restes ont été retrouvés en 1868.

 Le climat, la végétation et donc le régime alimentaire ont pu influer sur la

 taille, la couleur de la peau, la pilosité ou encore la taille de la mâchoire…


 Malgré ces variations, les   Homo sapiens   forment une seule et même espèce


 caractérisée par la mixité génétique.

 Les premières « inventions » humaines

 Les premiers outils en pierre taillée ont été fabriqués il y a 2,5 millions d'an-

nées ; plus perfectionnés, les bifaces, outils obtenus en taillant un bloc de

 silex sur ses deux faces, apparaissent vers –1,3 million d'années. La maîtrise

 du feu est attestée en –400 000, mais des découvertes récentes la feraient

 remonter à environ –800 000. Les premières sépultures et parures sont

 datées de –100 000. L'Homme utilise des pigments depuis –280 000 mais

 l'art n'apparaît que vers –40 000. C'est l'âge de la pierre taillée, ou paléo-

 lithique. 

 Plus récemment, aux alentours de –10 000, les hommes commencent à se

 sédentariser, à élever des troupeaux et à développer l'agriculture : on passe

 du chasseur-cueilleur au producteur. Les outils se perfectionnent : c'est


 l'âge de la pierre polie, ou néolithique, vers –6 000. Progressivement,   Homo



 sapiens   entre dans l'histoire.


 h


 La Guerre du feu   (1982), de Jean-Jacques Annaud, César du meilleur film.


 h


 Une visite au   musée de l'Homme du palais de Chaillot   à Paris.


 h


 Sapiens, Une brève histoire de l'humanité   (Albin Michel, 2015), de Yuval Noah


  Harari. 

 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Michel Brunet,   Nous sommes tous des Africains.



 À la recherche du premier homme, Odile Jacob, 2016.


 ◗


 Claude-Louis Gallien,   Homo. Histoire plurielle d'un



 genre très singulier, PUF, Quadrige, 2002.


 ◗

 Trois documentaires-fictions de Jacques Malaterre et

 Yves Coppens, retraçant les origines de l'humanité de


 Toumaï à   Homo sapiens   :   L'Odyssée de l'espèce   (2003),



 Homo sapiens   (2005) et   Le Sacre de l'Homme   (2007).
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  Le raffinement artistique 



  des Cro-Magnon 


 Les Cro-Magnon, loin de la réputation de brutes épaisses du paléolithique

 dont on les affuble souvent, nous ont légué un art raffiné dont les figures

 peintes sur les parois (d'où sa dénomination d'« art pariétal ») des grottes sont

 les témoignages les plus célèbres. Ces hommes et femmes, nos semblables,

 arrivent en Europe il y a quarante mille ans environ et produisent inlassable-

ment pendant plus de vingt-cinq mille ans (deux cent cinquante siècles !) des

 œuvres répondant aux mêmes canons esthétiques. Cette longévité, unique

 dans toute l'histoire de l'art, ne manque d'impressionner par la stabilité de

 croyances et de goûts qu'elle laisse deviner sur un temps aussi long.

 Les grottes Chauvet, de Las-

caux (France) ou d'Altamira

 (Espagne) sont les plus connues

 grâce à la richesse, la variété

 et la qualité de leurs figures,

 mais il en existe des centaines

 d'autres en Europe. Curieu-

sement, leur répartition est

 tout sauf uniforme, alors que

 Cro-Magnon est pourtant ins-

tallé dans toutes les régions du

 continent. Ainsi, la Dordogne,

 l'Ardèche, les Pyrénées septen-

trionales et l'Andalousie offrent

 une densité de cavités ornées

 inconnue ailleurs, sans que

 l'on sache expliquer pourquoi :

 régions favorisées de la créa-

tion artistique à l'époque paléo-

lithique ? meilleures conditions

 de conservation grâce à un

 climat particulier ? ou, hypo-

thèse optimiste, découvertes à

 réaliser partout ailleurs par les


  futurs archéologues ?


 Comment travaillent les artistes du paléolithique ?

 La démarche créatrice des Cro-Magnon débute par le choix du support dont

 les caractéristiques auront une influence déterminante sur leur travail : il

 faut imaginer ces artistes explorant les grottes à la faible lueur des torches

 et des lampes à graisse, sélectionnant les parois les plus intéressantes en

 fonction des sujets, jaugeant le grain de la roche, jugeant de la possibilité

 d'intégrer un relief à leur dessin, anticipant sur les quantités de pigments à

  PRÉHISTOIRE 

 2


  Le saviez-vous ?


 Les cultures au paléolithique

  supérieur 

 Si l'art varie peu pendant 25 000 ans, il n'en va

 pas de même de l'outillage, de l'artisanat ou

 de l'habitat des hommes et femmes du paléo-

lithique. Les archéologues identifient ainsi

 chez les Cro-Magnon différentes cultures aux

 noms poétiques, toujours dérivés de celui des

 sites ayant servi à leur identification :

 –

 aurignacien (site d'Aurignac) : –39 000

 à –29 000 ans ;

 –

 gravettien : –31 000 à –22 000 ;

 –

 solutréen : –22 000 à –17 000 ;

 –

 magdalénien : –17 000 à –11 000.

 C'est une manière efficace et relativement

 simple d'affiner la chronologie de cette longue

 période et de mettre en perspective des

 œuvres que nous aurions tendance à associer :

 il suffit de lire que la grotte Chauvet date de

 l'aurignacien et Lascaux du magdalénien pour

 saisir que près de dix mille ans les séparent !
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 préparer, mesurant la hauteur d'un plafond pour préparer un échafaudage.

 Certaines figures, comme les bisons de Lascaux, mesurent quatre ou cinq

 mètres de longueur, ce qui demande un sens aigu de l'espace et de la com-

position lors de la conception de l'œuvre, parfois réalisée à plusieurs mètres

 de hauteur, sur une paroi fortement inclinée ou un plafond : seuls de grands

 techniciens expérimentés peuvent se lancer dans de pareils chantiers.

 Une fois à pied d'œuvre, ils utilisent essentiellement deux types de pigments,

 noir de charbon et rouge d'oxyde de fer, qu'ils diluent ou mélangent pour

 obtenir des tons dégradés comme le marron. Ils les appliquent sur la paroi

 de diverses manières, selon l'effet recherché : pour un trait net, le charbon

 est utilisé directement sur la pierre, mais les doigts ou les pinceaux peuvent

 également être utilisés dans ce but ; pour les aplats, le pigment réduit en

 poudre ou dilué dans un liquide est projeté par soufflage ou étalé à la main.


  Un bestiaire extraordinaire 


 Si l'on met de côté les signes géométriques (points, traits, accolades appelées

 « signes Placard » en référence à la grotte du même nom située en Charente,

 etc.), présents dans une très grande majorité de grottes, les représentations

 d'herbivores dominent dans la production paléolithique : chevaux, bisons,

 cerfs, sangliers, bouquetins, mammouths peuplent les parois à côté des pré-

dateurs comme le lion et l'ours, plus rares sauf à l'aurignacien. Ces animaux

 appartiennent à l'univers des hommes de cette époque, ils en chassent cer-

tains et se tiennent loin des plus féroces : l'inspiration leur vient de leur


  expérience quotidienne. 


 Les figures humaines sont rares et toujours très sommaires, contrairement

 aux bêtes. Les silhouettes anthropomorphiques (à l'apparence humaine)

 sont stylisées à l'extrême et la plupart du temps limitées à une partie du

 corps. Les plus célèbres sont les mains positives (la main enduite de pigment

 est appliquée sur la paroi) ou négatives (la couleur est projetée sur la main

 déjà collée à la roche, c'est une technique qui se rapproche du pochoir) dont

 la répétition produit un effet saisissant.


 FOCUS   La diversité de l'art paléolithique


 Loin de se limiter à l'art pariétal, la production artistique des humains du

 paléolithique embrasse un large éventail de techniques et d'objets moins


 connus : figures sculptées sur pierre, os ou ivoire (la   Dame de Brassenpouy   au


 musée de Saint-Germain-en-Laye est l'une des plus anciennes représenta-

tions d'un visage humain), animaux en terre cuite, sculptures en bas-relief (le

 saumon de l'abri du Poisson en Dordogne mesure plus d'un mètre), lignes

 tracées au doigt dans l'argile humide, gravures (tête de cheval surgissant

 d'un trou dans la grotte de Gabillou), sans parler des objets utilitaires ornés,

 comme les harpons ou les propulseurs en ivoire ou bois de cervidés.

 La modeste réputation de ces œuvres, qui soutiennent pourtant la comparaison

 avec les peintures des grottes, tient à leur rareté : bien plus fragiles, exposées aux

 éléments ou rongées par les infiltrations d'eau, la plupart ont été détruites et

 celles qui ont résisté sont souvent détériorées, lacunaires et fragmentées. Raison

 de plus pour aller admirer les plus beaux exemplaires dans les musées archéo-

logiques qui les conservent aujourd'hui : ils témoignent eux aussi de la grande

 technicité et de la profonde sensibilité esthétique des hommes préhistoriques.
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  Le raffinement stylistique 


 Les représentations animales, toujours de profil, témoignent de la virtuosité

 technique des artistes cro-magnon. Les détails anatomiques peuvent être très

 précis : sur un cheval jaune de Lascaux, on distingue ainsi les oreilles, les plis

 de l'encolure, les sabots noirs et même l'orifice nasal au-dessus de la lèvre

 supérieure. Au service de cette volonté de restituer la nature, les artistes pré-

historiques utilisent des procédés artistiques complexes aux effets saisissants.

 –

 Le volume des corps et des membres est suggéré par des aplats de cou-

leurs contrastés combinés à des ombres rendues par d'épais traits noirs ;

 certains bisons rouges d'Altamira sont en plus peints sur des reliefs de la

 paroi et paraissent se détacher de leur support.

 –

 L'illusion de profondeur témoigne d'un certain sens de la perspective


 comme c'est le cas sur le célèbre   Panneau des chevaux   de la grotte Chau-


vet où quatre aurochs et quatre chevaux, tous orientés vers la gauche, sont

 harmonieusement disposés en cascade, donnant la sensation d'une vue

 plongeante sur le troupeau. La recherche perspective se perçoit également

 dans la combinaison des points de vue au sein de la même représentation : à


 Niaux, les cornes du   Beau bouquetin   de profil sont légèrement décalées par


 rapport au corps dont nous pouvons alors imaginer l'épaisseur.

 –

 Le mouvement est traduit par la dynamique du trait et le positionnement


 des figures les unes par rapport aux autres : sur la   Frise des petits chevaux



 à Lascaux (voir ci-contre), cinq équidés très dissemblables cheminent vers la 


 droite emportés par l'énergie dégagée par le premier d'entre eux, une figure

 synthétique et incomplète à l'encolure tendue vers une destination invisible ;

 celui qui ferme la marche presse le pas pour suivre le rythme en allongeant

 ses postérieurs et en regroupant ses antérieurs avant de les jeter vers l'avant.


 FOCUS   Lascaux, chapelle Sixtine de l'art pariétal


 Lascaux est emblématique de la puissante fascination qu'exercent

 aujourd'hui les grottes ornées du paléolithique. L'histoire, romancée, de sa

 découverte (son « invention ») éveille en nous la mythologie des chercheurs

 de trésor : quatre jeunes garçons tombent en 1940 sur l'entrée de la cavité

 en suivant leur chien qui court après un lapin !

 Immédiatement, les archéologues établissent l'importance du site : par le

 nombre et la qualité des représentations animales (les taureaux notamment),

 par la finesse et l'inventivité des peintres, elle se place à la hauteur d'Altamira

 en Espagne ; on la compare aussi à la chapelle Sixtine de Michel-Ange, à

 une époque où la fierté nationale a bien besoin de bonnes nouvelles. Les

 autorités classent le lieu au titre des monuments historiques trois mois après

 son invention, avant que l'Unesco ne l'intègre au patrimoine mondial de


  l'humanité en 1979. 


 Depuis 1940, l'histoire de Lascaux est celle d'un lieu de pèlerinage touristique :

 la très forte fréquentation de la grotte déséquilibre son fragile environnement

 et met les peintures en péril. Lascaux est alors fermée au public en 1963, un

 fac-similé partiel ouvre en 1983, puis une copie intégrale est inaugurée en

 décembre 2016. Pour autant, l'original n'est pas tiré d'affaire : moisissures et

 champignons prolifèrent et inquiètent les spécialistes jusqu'à nos jours.
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 Comment interpréter les peintures pariétales ?

 Au-delà de la qualité de ces œuvres et de la jouissance esthétique qu'en reti-

raient les humains du paléolithique, les préhistoriens s'interrogent depuis


 le   xixe   siècle sur leur sens et leur utilité. Faute de sources alternatives, ils


 sont contraints d'échafauder des hypothèses à partir de la seule observation

 des peintures et de leur environnement. Tour à tour, ils leur ont imaginé

 diverses fonctions : décorative, totémique (un groupe humain ferait dessi-

ner une espèce à laquelle il s'identifierait), magique (peindre les proies ren-

drait la chasse plus facile et abondante), symbolique (les figures animales

 et les signes géométriques se distribueraient en valeurs mâle et femelle).

 Aujourd'hui, l'explication la plus largement acceptée, sans faire l'unanimité,

 s'appuie sur la pratique du chamanisme : les figures des grottes profondes

 auraient été peintes lors de cérémonies où la transe aurait joué un rôle cen-

tral pour établir un contact avec le monde des esprits ; elles seraient alors la

 matérialisation de ces esprits et rendraient ainsi visible l'invisible : n'est-ce

 pas l'une des fonctions principales de tout art ?

 h


 Les visites virtuelles en ligne des grandes grottes (Lascaux


 ,

  Chauvet). 

 h


 L'art préhistorique en bande dessinée   (2 tomes, Glénat, 2012-2013), d'Éric Le Brun.


 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Jean Clottes,   L'Art des cavernes, Phaidon, 2008.


 ◗


 Alain Roussot,   L'Art préhistorique, Sud-ouest éditions,


  2017. 


 Frise des petits chevaux, environ 18000-17000 avant notre ère,


 grotte de Lascaux, Montignac.
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  Antiq 

  uité 

  L'Antiquité 

 T

 outes les générations ont été précédées par leurs

 Anciens ; les Grecs et les Romains avaient déjà

 les leurs, même si Platon fait ainsi s'adresser un vieil


 Égyptien à Solon : «   Vous autres, Grecs, vous êtes per-



pétuellement enfants ! Vieux, pas un Grec ne l'est   »,


 car il lui semble qu'ils ont tout inventé (les mathéma-

tiques, la philosophie, l'histoire, la tragédie, la méde-

cine, etc.) Cependant, pour fixer des repères, les his-

toriens désignent comme « l'Antiquité » la première

 période de l'histoire, séparée de la préhistoire par

 l'invention de l'écriture en Mésopotamie (entre –3500

 et –3000) et précédant le Moyen Âge, avant la chute


  de l'Empire romain. 


 –

  500 

 –

  750 

 –

  2000 

 –

  1000 

 –

  753 

 –

  490 

 Règne du Pharaon Amenhotep IV


  (Akhénaton), en Égypte 



 Homère,   Iliade   et   Odyssée



  Fondation légendaire 


 de Rome par Romulus

 Règne de Nabuchodonosor II,


 à Babylone 



  Code de Hammourabi, 


 du nom du roi de Babylone

  Vers 

 –


  1792 / –1750 


 À partir de –1378

 Fin   IXe   siècle av. J.-C.

 De –605 à –562


  Victoire d'Athènes à


 Marathon sur les Perses
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 « L'Histoire commence en Mésopotamie »… Le titre de cette exposition orga-

nisée en 2016-2017 par le Louvre-Lens résume ce que l'on retient habi-

tuellement de l'une des plus anciennes civilisations connues : elle a donné

 naissance à l'écriture et à l'histoire. D'où lui vient cette réputation et, sur-

tout, quelles circonstances exceptionnelles ont permis cet avènement ?

 La Mésopotamie et le croissant fertile :

 le cadre de plusieurs révolutions

 L'Irak actuel recouvre la plus grande part

 de la Mésopotamie antique. Cette région

 forme alors une unité géographique et

 culturelle autour de deux grands fleuves :

 le Tigre et l'Euphrate. Grâce à la ferti-

lité que leurs crues procurent, au sein

 du « Croissant fertile », une première

 révolution transforme radicalement, au

 néolithique, les conditions de vie de

 l'homme préhistorique : l 'invention de

 l'agriculture, qui aboutit à la sédentari-

sation de groupes humains dans un pay-

sage désormais aménagé, vers –10500.

 S'enclenche alors le cycle vertueux de la civilisation : une nourriture plus

 abondante et régulière et la sécurité procurée par la communauté conduisent

 à la naissance des premiers noyaux urbains, tel celui de

 Ç


  atal Höyük, fondé 


 vers le milieu du VIIIe  millénaire av. J.-C. en Anatolie centrale.

 La Mésopotamie voit alors éclore une deuxième révolution vers –3300 : celle

 des villes, dont l'une des plus prestigieuses est Uruk, qui donne son nom à

 la première période historique de la Mésopotamie, dite « période d'Uruk ».

 Un monde de cités-États

 Dans les deux régions qui constituent alors la Mésopotamie, l'Akkad et le

 Sumer, plusieurs cités-États se développent à la même époque qu'Uruk :

 Eridu, Ur la cité d'Abraham, Lagash, Akkad puis Ninive et Babylone…

 À la fin du IVe  millénaire, Uruk couvre une superficie d'environ deux cents

 hectares, ce qui correspond probablement à plusieurs dizaines de milliers

 d'habitants : pour gérer une population d'une telle ampleur, la société se hié-

rarchise avec, à sa tête, un souverain ou prêtre-roi, aux fonctions à la fois poli-

tiques, militaires et religieuses. Gilgamesh (2700-2660 av. J.-C.) est considéré

 comme le premier roi d'Uruk. La Liste royale sumérienne, texte des environs

 de –1700 reconstitué à partir de dix-huit tablettes différentes, indique le nom

 de tous les rois depuis les origines en grande partie mythiques.


  ÉTYMOLOGIE Mésopotamie 


 Le terme « Mésopotamie » est


 formé de deux mots grecs,   meso



 signifiant « au milieu » et   potamos,


 « fleuve ». Ce sont donc les Grecs


 qui, au   IVe   siècle av. J.-C., baptisent


 cette région, les habitants du cru se


 contentant de l'appeler   kalam   en


 sumérien, soit « le pays », ou le dési-

gnant par le nom d'une de ses cités

 « Sumer », « Assur » ou « Babylone ».


  La Mésopotamie, 



  berceau de l'histoire 


 3

  IQUITÉ 

  ANT 
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 Outre sa famille, le roi est entouré d'une élite, des dignitaires et serviteurs

 qui l'aidaient à garantir la prospérité du royaume en veillant à l'entretien

 des murailles et des canaux d'irrigation, en assurant un certain nombre de

 rites et d'offrandes aux dieux, en rendant la justice. C'est sans doute pour

 répondre aux besoins de cette administration de plus en plus complexe que

 l'on recourt à un système permettant de pallier les capacités limitées de la

 mémoire humaine : l'écriture.

 Ces petites cités-États entrent progressivement en compétition et, au cours

 du IIIe  millénaire, des ambitions territoriales plus larges s'affirment : le pre-

mier « empire » mésopotamien voit le jour sous la dynastie d'Akkad, mais

 d'autres lui succèdent comme le royaume d'Ur, le royaume amorrite de

 Babylone unifié par Hammourabi au début du IIe  millénaire, illustré par les

 noms d'Assurbanipal ou de Nabuchodonosor II.


  Une culture brillante 


 L'écriture apparaît en Mésopotamie dans le dernier quart du IVe  millénaire :

 cette écriture est dite « cunéiforme » en raison des caractères en forme de


 clous (cuneus   en latin) qui la composent. Employée jusqu'à la fin du Ier  mil-


lénaire, cette écriture a permis de créer un alphabet (l'ougaritique) et de

 transcrire une quinzaine de langues, dont le sumérien et l'akkadien.

 Les dizaines de milliers de textes retrouvés sur des tablettes d'argile sont

 d'abord des documents comptables, puis des inscriptions royales authen-

tifiées par un sceau-cylindre, enfin des textes plus complexes, littéraires,


 religieux, économiques ou scientifiques. Seuls les scribes (du latin   scribere,


 « écrire ») maîtrisent l'écriture. Ce sont des serviteurs de l'État : ils ont reçu

 une longue formation dans une école appelée « maison des tablettes ».


 FOCUS   L'Épopée de Gilgamesh


 Les scribes babyloniens nous ont légué un fonds inépuisable et

 varié : ils ont copié de nombreux textes sumériens et ce sont eux

 qui composent, en langue akkadienne, les premières versions


 de l'Épopée de Gilgamesh. Inscrit sur des tablettes d'argile du



 XVIIIe   siècle av. J.-C., ce récit mythique raconte comment les sujets


 du roi Gilgamesh, raffiné mais intransigeant, font appel à la déesse

 Auru, protectrice de la cité d'Uruk, qui façonne un double opposé

 du roi, Enkidu, sauvage mais bon. Après s'être affrontés en duel,

 les deux personnages prennent conscience de leur complémen-

tarité, se lient d'amitié et accomplissent de grands exploits. Après

 la mort d'Enkidu, Gilgamesh, inconsolable, part à la recherche du

 secret de l'immortalité. Au-delà de ce récit mythique, l'épopée

 est une quête initiatique qui propose une réflexion sur la nature

 humaine, l'amitié, la démesure et la sagesse…


 On trouve aussi dans l'Épopée de Gilgamesh   un premier récit


 du Déluge, antérieur de plusieurs siècles à celui de la Bible : un

 homme, Utanapishtim, informé par le dieu de la Sagesse de la

 volonté des divinités de détruire l'humanité, reçoit l'instruction de

 construire un bateau pour y embarquer « des spécimens de tous


  les animaux ». 
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 Une stèle de basalte (aujourd'hui au Louvre) conserve l'un des plus célèbres

 textes mésopotamiens, le Code de Hammourabi, du nom du roi de Babylone

 (1792-1750 av. J.-C.) qui l'édicta. Rédigé en écriture cunéiforme et en langue

 akkadienne, ce code comprend près de trois cents lois concernant la régle-

mentation de la vie quotidienne et établissant une justice à la fois pénale et

  pécuniaire. 

 Concernant l'architecture, les villes mésopotamiennes étaient faites d'argile

 et de roseau, seuls matériaux disponibles en abondance : elles ont laissé peu

 de vestiges monumentaux et seules les briques découvertes sur les chantiers

 de fouilles permettent de repérer remparts, palais et temples, à l'instar des

 célèbres ziggourats, ces tours à étage qui unissaient le monde divin à celui


  des hommes. 



  Une postérité fantasmée 


 Sous le règne de Nabuchodonosor II (605-562 av. J.-C.), Babylone connaît

 son apogée : le roi étend son empire sur une grande partie du Proche-

Orient, des frontières de l'Égypte au mont Taurus, et reconstruit Babylone.

 La cité sur l'Euphrate compte alors environ 80 000 habitants et fait l'objet

 de nombreux aménagements dépeints par l'historien grec Hérodote (vers

 480-425 av. J.-C.), notamment sa gigantesque muraille haute de quatre-


 vingt-dix mètres. 


 Afin de rappeler à son épouse, Sémiramis, les montagnes boisées de son

 pays natal, Nabuchodonosor aurait également aménagé les jardins suspen-

dus de Babylone, l'une des Sept Merveilles du monde antique. Mentionnés

 par plusieurs auteurs de l'Antiquité (Diodore de Sicile, Strabon), ces jardins

 n'ont pu être localisés par les différentes fouilles et l'on en est venu à douter

 de leur existence réelle. Sans doute reflètent-ils simplement le savoir-faire

 technique acquis par les Mésopotamiens en matière d'irrigation ainsi que le

 raffinement et la prospérité de la civilisation babylonienne.

 Celle-ci n'a pas toujours bénéficié d'une appréciation positive : à travers

 la Bible, ses habitants et leurs rois apparaissent plutôt comme les repré-

sentants de la démesure et de la tyrannie. Ils sont responsables de

 l'incompréhension entre les peuples (et donc de la guerre) à

 la suite d'un châtiment divin visant à les punir de leur

 volonté de construire une tour joignant la terre et

 les dieux : cette tour de Babel (le nom même de


  POUR LES CURIEUX 


 la transposition biblique de la ziggourat en

 l'honneur du dieu Mardouk, principale

 divinité du panthéon babylonien.


  Nabuchodonosor est également 


 responsable de « l'exil de Baby-

lone » : à la suite du siège de Jéru-

salem en 586, la population des

 royaumes de Juda et de Jérusa-

lem est déportée à Babylone.



  le 

  ide 

 Pha- 

Babyblone, Bab-El, la « porte des dieux ») est

 Si les prophètes Jérémie et

 Mais quelle est donc


  la septième ?


 En dehors des jardins suspendus de Baby-

lone, la liste des Sept Merveilles du monde

 antique comprend la pyramide de Khéops,

 la statue de Zeus à Olympie, le mausolée d'Ha-

licarnasse, tombeau du roi Mausole, le temple

 d'Artémis à Éphèse, le colosse de Rhodes et

 phare d'Alexandrie… Seule la première, la pyram

 construite en –2800 pour servir de tombeau au

 raon, est encore visible.
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 Ézéchiel décrivent cet exil forcé comme une punition divine, il semble qu'une

 partie des Judéens s'en soient accommodés et aient préféré demeurer à Babylone,

 même après leur libération par le roi perse Cyrus II… Verdi en fait le sujet de


 son opéra patriotique,   Nabucco   : en 1842, la captivité de Babylone est vue, par


 les Italiens, comme l'image de l'Italie sous domination autrichienne !

 La chute de Babylone

 En 539, le Perse Cyrus II le Grand (559-529 av. J.-C.) s'empara de Baby-

lone par une attaque surprise contre la porte d'Enlil au nord-ouest de la

 ville : Babylone et son empire tombèrent entre ses mains. Sous la domina-

tion perse, la ville devint capitale de la province de Babirush (Babylonie)

 avant d'être conquise, en –331, par Alexandre le Grand qui y meurt à l'âge


  de 33 ans. 


 h


 Meurtre en Mésopotamie   (1936), d'Agatha Christie, qui retrace une enquête du


 célèbre détective belge Hercule Poirot.

 h


 Le tome 34 de la B.D.   Voyages d'Alix, Babylone, Mésopotamie   (Casterman, 2013),



  de Jacques Martin. 


 h


 La B.D.   Gilgamesh   (Dargaud, 2017), de Gwen de Bonneval et Frantz Duchazeau.


 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 La traduction par Jean Bottéro de   L'Épopée de



 Gilgamesh, Gallimard, L'aube des peuples, 1992.


 ◗


 Jean Bottéro,   Mésopotamie. L'Écriture, la raison et les



 dieux, Gallimard, Folio histoire, 1997.


 ◗


 Jean Bottéro et Marie-Joseph Stève,   Il était une fois la



 Mésopotamie, Gallimard, Découvertes, 2009.


 ◗


 Georges Roux,   La Mésopotamie, Seuil, Points Histoire,


  1995. 
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 Traditionnellement, on estime que la civilisation égyptienne des Pharaons appa-


raît vers le milieu du IVe  millénaire av. J.-C. pour s'effacer à la fin du    ive   siècle


 apr. J.-C. : pendant ces « quarante siècles » chers à Bonaparte, l'Égypte donne

 une impression de grande stabilité. Sur quoi repose cette pérennité ?

 « L'Égypte est un don du Nil » (Hérodote)

 L'Égypte pharaonique possède une grande unité géographique autour de

 cette longue épine dorsale qu'est le Nil : celui-ci prend sa source au cœur

 de l'Afrique, dans des régions où il pleut abondamment, et chaque année, de

 juillet à septembre, sa crue inonde la vallée et laisse, en se retirant, une

 couche de boue très fertile : le limon.

 L'Égypte est donc une oasis entourée de régions désertiques et comporte

 deux parties : au sud, la Haute-Égypte, vallée longue mais étroite et, au nord,

 la Basse-Égypte autour du delta constitué par les nombreux bras du fleuve.

 C'est là que pousse le papyrus, support de l'écriture.


  Une histoire millénaire 


 Vers –3150, les souverains du sud unifient sous leur pouvoir la Haute et la Basse-

Égypte ; le Pharaon Aha ouvre la Ire  dynastie et fonde la capitale Memphis, où

 les Pharaons font construire des pyramides qui leur servent de sépultures.


 FOCUS   Champollion, la pierre de Rosette et les hiéroglyphes


 En 1798, afin de couper aux Anglais, ennemis de la France, leur route com-

merciale vers leurs colonies des Indes, Bonaparte entreprend l'expédi-

tion d'Égypte. Cette campagne militaire, illustrée d'épisodes retentissants

 comme la victoire des Pyramides ou le désastre naval d'Aboukir, se double


  d'une expédition scientifique. 


 C'est au cours de cette expédition qu'est découverte la pierre de Rosette

 sur laquelle est gravé un décret promulgué à Memphis par le Pharaon

 Ptolémée V en –196 : le texte est transcrit en trois écritures différentes ; si

 le texte grec est traduit rapidement (dès 1802), il faut plus de temps pour

 identifier l'égyptien démotique (la langue et l'écriture usuelles) et déchiffrer


 les hiéroglyphes (du grec   hieros, « sacré », et   gluphein, « graver »). Jean-


François Champollion (1790-1832) parvient, en 1821, à identifier le premier

 cartouche royal comportant le nom de Ptolémée V puis celui de Cléopâtre et


 de Ramsès ; deux ans plus tard, il publie son   Précis du système hiéroglyphique



 des anciens Égyptiens, fondant l'égyptologie scientifique.


 Apparue à la fin du IVe  millénaire av. J.-C., l'écriture hiéroglyphique est utilisée

 jusqu'à l'époque romaine, puis son déchiffrement en est oublié avec la fer-

meture des temples par Théodose en 380 apr. J.-C.

 L'Égypte des Pharaons :

 de Memphis à Alexandrie

 4

  IQUITÉ 

  ANT 
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 Jusqu'en –1070, l'Égypte connaît trois grandes phases de prospérité entre-

coupées de périodes de crise et de désunion : l'Ancien Empire, qui s'étend

 jusque vers –2190 ; le Moyen Empire (vers 2061-vers 1785 av. J.-C.) autour

 d'une nouvelle capitale, Thèbes ; le Nouvel Empire ou Empire (vers 1560-

 vers 1070 av. J.-C.), où l'Égypte s'étend vers le sud et l'est et où les Pharaons

 font édifier les tombes de la « vallée des Rois » et des temples comme ceux

 de Karnak ou de Louxor.

 L'Égypte compte un total de trente dynasties avant de perdre son autono-


mie sous la domination perse puis macédonienne au   ive   siècle av. J.-C., qui


 donne naissance à la dynastie des Ptolémées (305-30 av. J.-C.) dont le der-

nier représentant, Ptolémée XV ou Césarion, fils de Cléopâtre et de César, est

 assassiné par Octave, futur empereur Auguste.

 Le Pharaon : un dieu-roi


 Pharaon, « fils de Râ » (ou Rê : le dieu solaire), est le nom donné à l'héritier



 des dieux : détenteur d'un pouvoir théocratique (du grec   théos, « dieu », et



 kratos, « pouvoir »), il reçoit, lors de son couronnement, en principe du dieu


 lui-même, les titres de propriété du pays, à charge pour lui de gouverner en

 faisant respecter les lois divines, expression de celles de l'Univers. Il promul-


gue des décrets et est assisté par un   tjaty, sorte de vizir, ainsi que par des


 scribes qui peuplent la chancellerie royale : ils sont la cheville ouvrière de

 l'administration, maîtrisant la lecture et l'écriture des hiéroglyphes, tenant

 les comptes de Pharaon, rendant la justice et dirigeant les grands chantiers.

 Ils se chargent également du recensement, de l'organisation de l'irrigation

 et de la collecte des taxes qui, versées en nature, sont acheminées vers des

 « greniers » et redistribuées aux grands corps tels l'armée ou les temples.

 Les croyances des anciens Égyptiens

 Le polythéisme des Égyptiens leur fait vénérer plusieurs divinités à l'appa-

rence étrange : elles portent souvent une tête d'animal sur un corps humain.

 Les dieux protègent les hommes et assurent l'harmonie sur Terre : les Égyp-

tiens pensent que les dieux invisibles provoquent la crue du Nil ou le retour

 du Soleil chaque matin ; ils sont également responsables des maladies.

 Aussi est-il nécessaire de leur rendre un culte particulier : s'il existe des pra-

tiques privées et individuelles (offrandes, prières, respect de l'animal sym-

bole), ce sont surtout les prêtres qui sont chargés d'honorer les dieux dans

 les temples ou « maisons des dieux » sur Terre. Seuls les prêtres et Pharaon

 peuvent accéder au sanctuaire du dieu pour y accomplir les rites quotidiens.

 Les dieux égyptiens sont particulièrement nombreux : Anubis, Apis, Bastet,

 Hâpy, Horus ou Sobek…

 Mais à partir du Moyen Empire s'amorce une évolution dans la religion

 des Égyptiens : la « solarisation » des principaux dieux. La divinité la plus

 vénérée est alors Amon-Rê, une forme syncrétique fusionnant le dieu Amon

 (« le caché ») et le dieu Rê ou Râ (dieu solaire maître de l'Univers). Cela

 revient à concentrer autour du dieu solaire la création et l'entretien de la vie.
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  Le saviez-vous ?


 Les insignes de Pharaon

 Les insignes de Pharaon, tels qu'ils apparaissent par exemple sur le troisième

 sarcophage de Toutankhamon, conservé au musée du Caire, sont les symboles de son

 pouvoir à la fois royal et divin.


 Deux sceptres rappellent sa parenté avec Osiris : la crosse (ou   heka) en forme de cro-



chet, rappelle la nature divine de Pharaon ; le fléau (ou   nekhekh) représente la domina-


tion du souverain sur son peuple ; les deux sont croisés sur le buste du souverain pour


 montrer le lien entre les natures divine et humaine du pouvoir. Le sceptre   ouas   est une


 sorte de bâton faisant partie de la panoplie des souverains de différentes époques :

 la partie basse se terminait par une fourche, le haut portait un symbole animal. Enfin,


 Pharaon pouvait être armé d'une massue (kherp) représentant la force et la crainte


 que le souverain inspirait à ses sujets.


 Le   némès   est la coiffe de Pharaon, surmontée au front de deux symboles protecteurs :



 le cobra dressé (uraeus), qui projette le venin dans l'œil de son ennemi, est le symbole


 de la force royale, mais également la figuration de la déesse Ouadjet, divinité tutélaire

 de la Basse-Égypte ; le vautour est une représentation de la déesse Nekhbet, protec-

trice de la Haute-Égypte.


 Dans les représentations du souverain, celui-ci tient souvent une croix ansée, ou   ankh,


 dans sa main : ce symbole hiéroglyphique signifiait « vivre », signe de la vie éternelle à

 laquelle Pharaon était promis.

 Toutankhamon avec les insignes de Pharaon,


 xive   av. J.-C., musée du Caire (Égypte).
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 Le mythe d'Osiris et la résurrection des morts

 Le mythe d'Osiris fait espérer aux hommes une vie dans l'au-delà s'ils ont

 accompli des actions justes. En effet, après avoir épousé sa sœur Isis, le dieu

 Osiris règne sur l'Égypte et lui apporte l'agriculture. La prospérité de son

 royaume suscite la jalousie de son frère Seth qui règne sur le désert et qui

 réussit à enfermer Osiris dans un sarcophage plongé dans le Nil. Isis par-

vient à le récupérer et à réveiller la puissance virile d'Osiris afin d'engendrer

 Horus. Seth découpe alors le cadavre d'Osiris en quatorze morceaux éparpil-

lés dans toute l'Égypte : Isis parvient malgré tout à les rassembler ; Anubis

 les entoure de bandelettes de lin dans l'attente de la résurrection.

 Les Égyptiens croient effectivement en une vie après la mort, grâce à la force


 vitale immortelle que chacun possède en soi (le   Ka). Mais, pour que la survie


 soit possible, il faut éviter la destruction du corps : c'est pour cela que les

 embaumeurs momifient les défunts, placés ensuite dans un sarcophage puis


  dans une tombe. 


  Controverse 

 Akhenaton a-t-il créé une religion monothéiste ?

 Le Pharaon Amenhotep IV règne seul à partir de –1378 et prend pour nom de


 couronnement   Néferkhépérourê   (« les transformations de Rê sont parfaites ») et



 l'épithète   Ouâenrê   (« l'Unique de Rê »). Il épouse sa cousine Néfertiti, avec laquelle


 il forme un couple étroitement lié à la fois politiquement et intimement : l'art

 officiel les représente dans des scènes familiales jugées jusque-là trop intimes


  pour être montrées. 


 Les réformes religieuses du nouveau Pharaon suscitent l'hostilité du clergé : il

 change son nom en Akhenaton, « Agréable à Aton », et décide de placer Aton (le

 Soleil sous sa forme visible du disque) au sommet de la hiérarchie des divinités.

 Le culte rendu à l'image du disque solaire, facile à visualiser, peut se passer d'un


  clergé spécialisé… 


 h

 Agatha Christie, puisque, ne l'oublions pas, la célèbre auteure britannique de romans


 policiers a épousé un éminent archéologue : plusieurs de ses romans, comme   Mort



 sur le Nil   (1937),   La mort n'est pas une fin   (1945), se déroulent en Égypte, le second


 sous la XIe  dynastie…

 h


 Antoine et Cléopâtre   (1972), de Charlton Heston, adaptation cinématographique


 hollywoodienne, culte et kitsch, de la pièce éponyme de William Shakespeare !

 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Nicolas Grimal,   Histoire de l'Égypte ancienne, Fayard,


  1988. 

 ◗

 Le musée du Louvre en visite ou sur Internet :


  www.louvre.fr/departments/antiquités-égyptiennes. 
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 Dans l'histoire du monde grec, les   ve   et   ive   siècles av. J.-C. sont considérés


 comme l'âge classique durant lequel s'épanouissent les valeurs spécifiques


 de l'hellénisme (du mot grec   Hellas, désignant la Grèce). Dans ce processus,


 qui s'étend à l'ensemble du bassin méditerranéen, deux cités jouent un rôle

 essentiel : Athènes et Sparte. Ces cités sont-elles si différentes qu'il y paraît ?

 L'origine des cités grecques


 À l'époque archaïque, entre le   viiie   et le   vie   siècles, le monde grec connaît


 de multiples évolutions qui affectent la religion avec l'apparition de grands

 sanctuaires panhelléniques (rassemblant tous les Grecs) comme ceux de

 Zeus à Olympie ou d'Apollon à Delphes, les échanges avec l'émission de mon-

naies, la culture avec l'introduction de l'alphabet grec inspiré du phénicien

 (langue parlée sur les côtes de l'actuel Liban), ou encore la mise en forme


 des grandes épopées que sont l'Iliade   et l'Odyssée   attribuées à Homère.



 Mais la principale révolution est la naissance de la cité ou   polis   : la   polis   est


 une collectivité formant un organisme politique, socio-économique et reli-


gieux souverain reposant sur le   démos   (le « peuple »). Ce système s'applique


 à la Grèce méridionale et égéenne, ainsi qu'aux colonies, c'est-à-dire aux

 espaces caractérisés par une agriculture sédentaire. Jusqu'à la fin de l'Anti-

quité, elles constituent la forme principale de regroupement des hommes :

 elles peuvent être dirigées par des rois et des aristocraties (Sparte par

 exemple) ou constituer des démocraties (Athènes).

 Malgré leurs divisions politiques et leurs nombreuses rivalités, toutes ces


 cités sont unies par l'appartenance à une   koinè, une « communauté » cultu-


relle, marquée par une langue commune (avec des variantes régionales

 comme le dorien ou l'ionien), des croyances en des divinités et des mythes

 communs et un modèle d'organisation semblable. Hérodote, le « père de


  Le saviez-vous ?


 Des cités-États aux dimensions réduites

 Les cités grecques, qui ont pourtant rayonné sur l'ensemble du bassin méditer-

ranéen et au-delà au cours des siècles, étaient en fait de minuscules cités-États. Ainsi,


 Athènes, qui exerce les fonctions   d'hégémon   (« chef militaire ») sur le monde grec, peut



 être considérée comme une grande cité avec son « territoire » (chôra), l'Attique, qui


 s'étend sur… 2 400 km2  (l'équivalent du département des Yvelines) ; Sparte, sa rivale,

 contrôle les 8 500 km2  de la Laconie et de la Messénie. Ce sont les deux plus grandes

 cités d'un monde grec, qui, au terme de la phase d'expansion coloniale, en compte

 environ 750, réparties sur tout le pourtour méditerranéen : Cyrène en Libye, Néapolis

 (Naples) en Italie, Syracuse en Sicile, Massalia (Marseille) en sont quelques exemples…

 Le monde des cités

 grecques : Athènes et Sparte

 5

  IQUITÉ 

  ANT 
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 l'Histoire », évoque ainsi « une communauté de sang et une communauté de

 langue, l'usage de sanctuaires et de sacrifices communs, des mœurs sem-


blables » (Histoires, VIII, 144).


 L'affirmation des cités grecques face aux Perses

 Les années –499 à –478 ont été un temps de rupture et de prise de conscience,

 car elles ont vu la première confrontation générale entre les Grecs et ceux

 qu'ils appelaient les « Barbares » : Carthage en Occident et le puissant

 Empire perse en Orient. Les guerres dites « médiques » (puisque les Grecs

 confondaient les Perses et les Mèdes unifiés par Cyrus) mirent en présence

 deux modes de vie et deux systèmes de valeur, deux types d'États, absolu-

ment disproportionnés : l'empire et la cité.

 Dans cette lutte entre David et Goliath, deux cités s'illustrent particulière-


ment, Sparte et Athènes. À la fin du   vie   siècle, Sparte apparaît comme la


 principale force militaire du monde grec, ayant consolidé son système mili-

taire et son réseau d'alliances. Pourtant, face au débarquement des Perses

 de Darius en –490, c'est Athènes qui remporte la victoire décisive à Mara-

thon, mettant fin à la première guerre médique.

 En –480, malgré la résistance héroïque des Spartiates du roi Léonidas Ier,

 les Perses de Xerxès parviennent à envahir la Grèce centrale. Athènes est

 dévastée et ne doit son salut qu'à la réaction énergique de Thémistocle, qui

 invite les Athéniens à abandonner Athènes et à combattre sur mer : la vic-

toire navale de Salamine met fin aux tentatives d'invasion perse et installe

 l'hégémonie d'Athènes sur le monde grec, à la tête de la ligue de Délos.

 Deux modèles de cité


 C'est au milieu du   vie   siècle que Sparte cesse d'apparaître comme une cité


 semblable aux autres. Elle se replie sur elle-même, abandonne la pratique

 des arts, de la poésie et de l'artisanat ; les citoyens sont enrégimentés dans

 un système de vie communautaire rythmé par les exercices militaires, mar-


qué par les repas pris en commun, les   sissytia, dans une égalité placée sous


 le signe de l'austérité et d'une constante et mutuelle surveillance.

 À l'inverse, Athènes apparaît comme la cité ouverte par

 excellence, au large rayonnement culturel et modèle de

 la démocratie : c'est ce que résume le « siècle de


  POUR LES CURIEUX 


 Périclès » avec ses réalisations monumentales

 (le Parthénon, l'Érechthéion) sur l'Acropole

 (la « ville haute »), à la fois citadelle et

 sanctuaire, dédiée à la divinité poliade

 (protectrice de la cité) Athéna.

 Pourtant, les deux cités ne sont pas

 si radicalement dissemblables que

 l'on a bien voulu le dire. Toutes

 deux sont fondées sur une concep-

tion restrictive de la citoyenneté :

 l

 m

  rete 

  ment 

  châte 

 à Sparte, on distingue les Égaux,

 seuls citoyens de plein droit, des

  Marathon 

 Selon certains historiens (qu'Hérodote

 récuse), c'est à l'occasion de la victoire

 des Athéniens qu'un certain Phidippi-

dès (ou Philippidès) aurait couru annoncer

 a nouvelle à Athènes, donnant son nom au

 arathon. Néanmoins la distance du marathon

 nue pour les jeux Olympiques fut définitive-

fixée en 1908 à 42,195 km, distance reliant le

 au de Windsor et la loge royale du stade olym-


 pique de Londres. 



  HISTOIRE 29 


  ANTIQUITÉ 
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 périèques, citoyens de seconde zone des cités périphériques, et des hilotes,

 populations asservies par Sparte ; à Athènes, les citoyens, plus nombreux

 qu'à Sparte, se distinguent des esclaves et des étrangers (les métèques).

 Mais le fonctionnement de la

 cité athénienne est, en théorie,

 plus démocratique que celui de

 Sparte : dans le premier cas, les

 40 000 citoyens athéniens ont le

 droit de participer à l'assemblée


 populaire, l'Ecclésia, et Périclès


 (495-429 av. J.-C.) instaure même


 une indemnité (le   misthos) pour



 les citoyens les moins aisés. L'Ec-



clésia   adopte ou repousse les


 projets de lois préparés par une


 assemblée restreinte, la   Boulè,


 composée de cinq cents citoyens.

 Il n'en reste pas moins que les

 magistrats à la tête de la cité

 (archontes, stratèges) sont choi-

sis chaque année parmi les plus

  riches. 

 Il existe également une assemblée


 du peuple à Sparte, mais l'Apella


 se contente d'élire par acclamation les magistrats et de voter la paix ou la

 guerre. Son rôle est donc moindre, et la cité est en fait gouvernée par deux

 rois héréditaires appartenant aux familles des Agiades et des Eurypontides :

 ceux-ci sont assistés et surveillés par les principaux magistrats, les cinq


 éphores, et par un conseil restreint, la   Gérousia.


 Même s'il existe à Athènes une procédure légale pour exiler de la cité un

 citoyen dangereux pour les institutions, l'ostracisme (du nom du morceau de


 terre cuite,   ostrakon, sur lequel on inscrivait le nom du citoyen à exiler) est


 surtout utilisé pour se débarrasser d'un adversaire politique : ce fut le cas à

 l'encontre de Thémistocle en –471, condamné pour aspiration à la tyrannie.

 Cela n'a par ailleurs pas empêché Périclès d'exercer une monarchie de fait

 en se faisant élire stratège à quatorze reprises entre –443 et –429 !

 La confrontation entre Athènes et Sparte :

 la guerre du Péloponnèse

 De –431 à –404, une guerre fratricide oppose Athènes et Sparte, dans un


 conflit qu'a relaté Thucydide, contemporain des faits, dans son   Histoire de



 la guerre du Péloponnèse. Ce long conflit, entrecoupé de crises politiques


 (conspiration à Sparte, renversement de la démocratie à Athènes) et d'épi-

démies (la « peste » fatale à Périclès à Athènes en –429), ruine les deux cités.


  Le saviez-vous ?



  Des portraits contrastés 



  d'hommes politiques 


 La caricature politique ne date pas de

 nos démocraties modernes. En son

 temps, Périclès en a fait les frais : si cer-

tains, à l'instar de Thucydide (stratège et

 historien athénien né en –465 et mort

 en –395), le décrivaient comme « le pre-

mier des citoyens », d'autres le présen-

taient comme un « Zeus à tête d'oignon »

 (à cause d'une malformation crânienne

 qui explique que Périclès soit toujours

 représenté avec un casque) ou comme un

 pantin aux mains de sa compagne Aspa-

sie, une courtisane intellectuelle chez

 laquelle même Socrate se serait rendu

 pour les plaisirs… de sa conversation !
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 Désormais, d'autres aspirent à la domination du monde grec : Thèbes par-

vient à asseoir une hégémonie (domination sur les autres cités) fragile avant

 que le royaume de Macédoine, au nord de la Grèce, dirigé par Philippe II

 (382-336 av. J.-C.) puis par son fils, Alexandre le Grand (356-323 av. J.-C.),

 ne domine l'ensemble du monde connu, le bassin méditerranéen et au-delà

 en direction de l'Égypte et de l'Indus.

 L'héritage spartiate dans la pensée occidentale

 Dès l'Antiquité, les admirateurs de Sparte, en Laconie, se sont persuadés que son

 régime était égalitaire et l'ont idéalisé, notamment autour de son modèle d'éduca-


tion, l'agogè   : les enfants, enlevés dès leur plus jeune âge à leurs parents, suivent


 une éducation commune fondée sur l'exercice physique et la musique. À partir de la

 Renaissance, Sparte a été à la base de modèles utopiques mettant tantôt en avant

 l'égalitarisme et le communautarisme de la vie des citoyens, tantôt l'austérité et le

 militarisme de son organisation et de son éducation. En Allemagne, l'élaboration du

 mythe « dorien », évoquant des conquérants nordiques qui auraient envahi et régé-

néré la Grèce avant son apogée, vient justifier la volonté de conquête et le racisme


  de l'idéologie nazie. 


 Plus prosaïquement, on utilise les épithètes « laconique » pour désigner la brièveté

 d'un discours ou « spartiate » pour un confort minimal…

  APPROFONDISSEMENT 

 h


 Le film   Alexandre, d'Oliver Stone, sorti sur les écrans français en 2005, qui retrace la


 vie d'Alexandre (Colin Farrell), narrée par l'un de ses généraux, Ptolémée (Anthony

 Hopkins) ; psychologique, tonitruant et spectaculaire !

 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Vincent Azoulay,   Périclès. La Démocratie athénienne



 à l'épreuve du grand homme, Armand Colin, 2010.


 ◗


 François Lefevre,   Histoire du monde grec antique,


 Le Livre de Poche, Références, 2007.
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 L'expression « miracle romain » désigne le fait que Rome, à l'origine simple

 bourgade du Latium, a réussi à imposer sa domination aux autres cités ita-

liennes, puis à l'ensemble du monde connu. Comment la cité de Romulus

 est-elle devenue celle des Césars ?

 Entre mythe et histoire : les origines de Rome

 Les origines de Rome sont principalement connues par deux récits de

 l'époque d'Auguste : celui de Tite-Live (64 ou 59 av. J.-C. - 17 apr. J.-C.),


 dans son   Histoire romaine, et celui de Virgile (70-19 av. J.-C.) dans l'Énéide.


 L'archéologie confirme en partie le récit mythique : des fonds de cabanes,


 datés du milieu du   viiie   siècle av. J.-C., apparaissent sur le mont Palatin, où


 se serait située la maison de Romulus…


 La légende de fondation, datée du   iiie   siècle av. J.-C., donne à l'Urbs   (la


 « Ville ») des origines prestigieuses : Énée, fils d'Anchise et de Vénus, sur-

vivant à la ruine de Troie, débarque dans le Latium ; son fils Ascagne fonde

 Albe-la-Longue, sur laquelle règnent douze rois successifs. Puis un certain

 Amulius usurpe le trône de son frère Numitor : il fait de sa nièce, Rhéa Silvia,

 une vestale, une prêtresse vouée à la chasteté ; par l'intervention du dieu

 Mars, elle donne naissance aux jumeaux Remus et Romulus, qui sont livrés

 au Tibre. Mais, sauvés par la décrue, ils sont allaités par la louve du Luper-

cal, puis élevés par des bergers, avant de fonder Rome en –753.

 Rome aurait ensuite vu se succéder sept rois, latins et sabins (peuple italique

 situé au nord-est de Rome) puis étrusques (peuple occupant l'Étrurie, au

 niveau de l'actuelle Toscane) : même si une grande incertitude plane sur la

 chronologie, l'influence étrusque est indéniable. Rome lui doit l'assainisse-

ment de la plaine marécageuse par la construction d'un grand canal collec-


teur, la   Cloaca Maxima, et de nombreux travaux d'urbanisme, comme une


 enceinte de pierre et le temple de Jupiter Capitolin.

 Les rois posent les bases de l'organisation religieuse, militaire et adminis-


trative de Rome ; ils fondent aussi les valeurs romaines du   mos maiorum



 (« mœurs des ancêtres ») comme la   fides   (la « loyauté »), la   pietas   (la « dévo-



tion ») et la   majestas   (« dignité » du peuple romain).



  Une République conquérante 


 En –509, une révolte se produit contre le dernier roi étrusque, Tarquin le

 Superbe. Cet épisode fonde à Rome une république dominée par l'aristocratie.

 Selon l'historien grec Polybe (206-124 av. J.-C.), le nouveau régime est idéal,

 car équilibré. La République romaine repose sur un partage des pouvoirs

 entre : le peuple, représenté par plusieurs assemblées (comices) et défendu par


  Rome ou l'histoire 


 d'un « miracle »
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 les tribuns de la plèbe ; des magistratures collégiales et en principe annuelles

 revenant, pour des questions censitaires, aux plus riches des citoyens ; et un

 conseil, le Sénat, représentant l'aristocratie romaine. Parmi les magistrats,


 les deux consuls, élus chaque année par les comices, détiennent l'imperium,


 pouvoir leur permettant de gouverner la cité et de diriger l'armée.

 Cette république consulaire s'engage dans la lutte contre ses voisins, mais

 il lui faut deux siècles et demi pour conquérir l'Italie : elle se heurte à une

 résistance opiniâtre des peuples de la péninsule (notamment lors des guerres

 contre les Samnites) et doit affronter une invasion gauloise vers 390-386


  av. J.-C. 



 À la fin du   iiie   siècle av. J.-C., Rome domine l'Italie et entre en contact avec


 les grandes puissances du monde méditerranéen : en Italie du Sud, où les

 Grecs avaient fondé des cités, le roi d'Épire, Pyrrhus, champion de l'hellé-

nisme, se porte au secours de Tarente et est vaincu en –275 ; en Sicile, la

 première guerre punique oppose Rome à Carthage, premier épisode d'un

 conflit visant à la domination du bassin occidental de la Méditerranée et

 qui, au cours de la seconde guerre punique (218-201 av. J.-C.), met en scène

 Hannibal Barca traversant les Alpes avec ses hommes et ses éléphants pour

 venir frapper Rome au cœur de la péninsule. Au terme d'un troisième conflit,

 Rome décide de détruire totalement Carthage en –146.

 À la fin de la République, l'impérialisme est devenu l'affaire des grands


 imperatores   (les généraux romains vainqueurs), et est mis au service de



 FOCUS   Une société complexe et conflictuelle


 Chaque citoyen romain appartient à une famille, entendue au


 sens restreint, la   familia   dominée par un   paterfamilias, ou au sens



 large, la   gens   rassemblant l'ensemble des individus remontant à un


 ancêtre commun et portant son nom (comme les Iulii pour Jules

 César). Chaque citoyen appartient aussi à une tribu (au nombre de

 trente-cinq à l'époque républicaine).

 Chaque citoyen appartient soit au groupe des patriciens, soit à celui


 des plébéiens. Les patriciens (patricii) sont ceux dont les ancêtres


 auraient fait partie du premier Sénat de Rome : ils forment une

 aristocratie jalouse de ses privilèges. La plèbe (« foule, multitude »)

 a progressivement obtenu de pouvoir accéder aux magistratures

 réservées auparavant aux patriciens : le consulat, la censure, puis

 le Sénat. Pour défendre les intérêts de la plèbe, des magistrats

 spéciaux ont été nommés : les tribuns de la plèbe.

 Enfin, chaque citoyen appartient à l'une des cinq classes censitaires :

 tous les cinq ans, les censeurs sont chargés de faire le recensement


 (census) des individus et de leurs biens, ce qui détermine les droits



 politiques et les devoirs militaires de chacun (les   equites, les « cheva-


liers », sont les plus fortunés et servent dans la cavalerie). En fonction

 de ses moyens et de son âge, le citoyen romain peut parcourir les


 différentes étapes du   cursus honorum   (la « carrière des honneurs »)


 qui le mènent jusqu'à la magistrature la plus élevée : le Sénat.
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 leurs ambitions personnelles : César entreprend la conquête des Gaules (59-

 51 av. J.-C.) tandis que l'Égypte est finalement intégrée dans l'empire par

 Auguste après la bataille d'Actium en –31.

 Une République en crise

 À Rome, les dissensions se cristallisent autour du partage de terres

 conquises. Les frères Gracques tentent vainement d'en distribuer une partie

 aux citoyens pauvres. Avec les conquêtes, le nombre d'esclaves augmente


 pour atteindre dans l'Italie des   iie   et   ier   siècles entre 32 et 50 % de la popula-


tion totale. Certains se révoltent face à des maîtres trop durs : de –73 à –71,

 la révolte menée par Spartacus a ébranlé la République romaine.


 Enfin, entre –90 et –80 se produit la guerre sociale : les alliés (ou   socii)


 de Rome réclament alors d'obtenir les mêmes privilèges que les citoyens


 romains (droits politiques, exemption du   tributum, ou « impôt », distribu-



 tions de blé). 


 Les guerres civiles caractérisent le dernier siècle de la République : certains

 en profitent pour affirmer leur pouvoir. Marius, un « homme nouveau », doit

 sa carrière à ses qualités militaires : il est élu à sept reprises au consulat

 entre –107 et –86. Conservateur, Sylla exerce la dictature pendant trois ans

 (de –82 à –79) et instaure les « proscriptions », qui permettent d'éliminer

 ceux qui sont considérés comme les ennemis de l'État. La violence menace

 l'ordre républicain : en –63, Cicéron, alors consul, doit faire arrêter et exé-


 cuter des conjurés. 


  César 


 Caius Julius Caesar naît vers –101 dans la   gens   des Iulii, qui prétendent des-


cendre de Iule, aussi nommé Ascagne, fils d'Énée engendré par la déesse

 Vénus ! César fait ses premières armes en Orient lors d'une campagne contre

  Controverse 


  L'impérialisme romain 


 Entre –201 et l'annexion de l'Égypte en –31-30, on passe de Rome cité à Rome

 capitale d'un empire territorial méditerranéen s'étendant de l'Occident barbare

 à l'Orient hellénistique et organisé en provinces : Hispanie, Afrique, Achaïe…


 Le terme « impérialisme » provient du latin   imperium   : il désigne à la fois le pouvoir


 militaire et politique des magistrats et la première vraie tentative de domination

 universelle durable. Pour certains historiens, cet impérialisme n'a pas été offensif :

 Rome a simplement répondu à des guerres qui lui ont été imposées. Pour

 d'autres, les conquêtes ont été voulues par tous : sénateurs avides de « gloire »

 et de moyens financiers nécessaires à leurs carrières, chevaliers bénéficiant de

 l'exploitation financière des pays conquis, simples citoyens attirés par le pillage

 et le butin. Enfin, certains distinguent deux périodes successives, Rome passant

 d'un impérialisme défensif à un impérialisme conscient et volontaire.
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 Mithridate. De retour à Rome, il se rend populaire auprès de la plèbe par des


 prodigalités inouïes, financées par le consul Crassus, surnommé «   Dives   »,


 « le Riche ».

 En –58, Jules César est nommé pro-


consul en Gaule : sa   Guerre des Gaules


 raconte les différentes étapes d'une

 conquête qui le conduit à vaincre Ver-

cingétorix à Alésia en –52. Rappelé à

 Rome par le Sénat, César décide de

 marcher sur la Ville à la tête de son

 armée, franchissant le fleuve Rubicon

 en janvier –49. Il outrepasse ainsi un

 interdit, celui de pénétrer en armes à

 l'intérieur des limites sacrées de Rome


 (le   pomerium) : cela relance la guerre


 civile. En neuf semaines, il chasse son

 rival Pompée de Rome et soumet l'Italie. Il parvient à faire de l'Égypte un

 protectorat : la reine Cléopâtre devient une alliée protégée de Rome.

 De –46 à –44, auréolé du prestige de ses victoires, César accumule les hon-

neurs : il célèbre cinq triomphes, concentre les différentes magistratures

 dans ses mains, entraînant le déclin de la République. La pratique person-

nelle du pouvoir ainsi que le faste et l'aura religieuse dont il s'entoure ont

 pu laisser entendre qu'il comptait rétablir la royauté : lors des ides de mars

 (jour du calendrier romain situé entre le 13 et le 15 du mois), César est

 assassiné de vingt-cinq coups de couteau sur le Champ de Mars par un


  groupe de conjurés. 



  Le saviez-vous ?


 Un triomphe modeste ?


  Le triomphe (triumphus) 


 est une récompense attribuée par

 le Sénat à un général vainqueur :

 il défile juché sur un char, à la tête

 de ses troupes et du butin pris

 sur ses adversaires, tandis qu'un

 esclave murmure à son oreille :

 « Souviens-toi que tu n'es qu'un


  homme ! »


 h


 Le Cheese-cake de Caton et autres histoires romaines   (Albin Michel, 2016), d'Eva


  Cantarella. 

 h


 La série de romans   Les Enquêtes de Gordien   (Ramsay, 1997), de Steven Saylor, par



 exemple   Du sang sur Rome.


 h


 La série télévisée   Rome   (2005-2007), de John Milius, William J. MacDonald et Bruno


  Heller. 

 h


 La B.D.   Murena   (Dargaud, 1997), de Claude Aziza, Philippe Delaby et Jean Dufaud.


 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Christophe Badel,   La République romaine, PUF, 2013.


 ◗


 Paul Veyne,   Le Pain et le Cirque, Seuil, Points Histoire,


  1995. 
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 « Nous autres, civilisations, nous savons maintenant que nous sommes mor-

telles », écrivait Paul Valéry, comparant l'Europe de 1914 aux grandes civili-

sations disparues de l'Antiquité. Auguste est le fondateur en –27 de l'Empire

 romain, qui dure jusqu'en 476 : sous le coup des « invasions barbares »,

 le dernier empereur Romulus Augustule (un enfant) est alors déposé par

 Odoacre, le roi d'une tribu germanique entrée au service de Rome ! Les

 Romains ont-ils eu conscience de la chute de leur empire ?

 Auguste et la fondation de l'Empire

 À la mort de César, en –44, deux personnalités incarnent son héritage :

 Marc-Antoine, consul en –44 et bras droit de César, et Octave, neveu et fils

 adoptif de César, désigné comme son héritier légal. Ils se partagent le pou-

voir et les provinces de l'empire, l'Orient revenant à Antoine, l'Occident à

 Octave. Mais l'entente se délite et, après sa victoire à Actium en –31, Octave

 fait de l'Égypte une nouvelle province après le suicide de Cléopâtre et de

 Marc-Antoine, ce qui met également le point final à la conquête du bassin


  méditerranéen.. 


 S'appuyant sur les aspirations à la

 paix de ses contemporains, Octave

 se donne l'image du sauveur de la

 Rome traditionnelle, du restaura-

teur des valeurs ancestrales contre

 l'orientalisation de la culture, du

 protégé des dieux, et notamment

 d'Apollon. Il cumule les pouvoirs

 de diverses magistratures : nommé

 consul chaque année à partir de

 –

 32, il reçoit certains pouvoirs des

 tribuns de la plèbe et est investi

 de la puissance censorienne lui

 permettant de réviser le cens et la


  liste des sénateurs. 


 Ayant proclamé la fin des guerres civiles et rétabli la concorde et la liberté

 du peuple romain, Octave reçoit du Sénat, le 16 janvier –27, le nom

 d'« Auguste », la couronne civique (distinction traditionnellement accordée


 à celui qui a sauvé la vie d'un citoyen) et le   clipeus virtutis   (un bouclier d'or,


 symbole de ses vertus), fondant ainsi un nouveau régime : le principat (de


  princeps, premier). 


 Tout en respectant en apparence les valeurs et les magistratures républi-

caines, Auguste est bien le premier empereur : il s'appuie sur des hommes


  Le saviez-vous ?


 De Mécène à mécène

 Parmi les proches d'Auguste, on

 trouve un certain Caius Cilnius Maece-

nas : ce Mécène a consacré sa fortune

 à la glorification du nouveau régime en

 attirant des figures prestigieuses tels

 Tite-Live, Virgile ou Horace. Aujourd'hui,

 « mécène » est un nom commun quali-

fiant une personne qui aide financière-

ment un artiste ou un savant.


  Le déclin 



  de l'Empire romain 


 7

  IQUITÉ 

  ANT 
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 nouveaux et organise de son vivant un culte en l'honneur des princes décédés

 (comme celui des deux jeunes Césars, décédés en 2 et 4 apr. J.-C., à qui est

 dédiée la Maison carrée à Nîmes). Il sait aussi s'entourer : le général Agrippa

 le seconde fidèlement jusqu'à sa mort en 12 apr. J.-C., Tibère est un efficace

 chef militaire avant d'être son successeur.


  Un empire-monde 


 Les empereurs se succèdent sans règle pré-

cise. Auguste doit imposer comme héritier un

 fils adoptif, son neveu Tibère, qui lui succède

 en 14 apr. J.-C. Ce dernier adopte son neveu

 Germanicus… Mais la transmission au sein

 de la famille du défunt n'est pas systéma-

tique : des intrigues de palais (Domitien est

 victime d'une conspiration sénatoriale) ou

 des succès militaires (le général Vespasien

 devenu empereur en 69) peuvent aussi faire


  un nouvel empereur. 



 L'Empire romain est à son apogée au   iie   siècle, sous les Antonins : Trajan (98-


 117), Hadrien (117-138), Antonin le Pieux (138-161), Marc Aurèle (161-180)


 ou Commode (180-192) parviennent à faire régner la   pax romana   sur un



 empire dont les frontières, protégées par le   limes   (une limite fortifiée et sur-


veillée par des camps légionnaires), s'étendent jusqu'au sud de l'Angleterre

 (bornées par le mur d'Hadrien), au Rhin, au Danube et à l'Euphrate, tandis

 qu'au sud la limite du désert s'impose.


 La   pax romana   permet la romanisation de l'Empire : le développement des


 routes et du commerce, l'urbanisation et l'intégration des élites provinciales

 contribuent à l'édification d'un monde marqué par la culture gréco-latine.

 Les constructions monumentales en sont le signe le plus visible : des aque-

ducs (le pont du Gard), des théâtres (ceux de Bosra, en Syrie, de Lyon ou de

 Saragosse), des amphithéâtres (les arènes de Nîmes ou d'Arles), des thermes

 ou des basiliques jalonnent les différentes provinces.

 Mais les élites se convertissent aussi à la religion et à la culture des conqué-


rants : dès le   ier   siècle apr. J.-C., le Gaulois Marcus Aper s'établit à Rome, se



 fait remarquer par son éloquence et parcourt tout le   cursus honorum   ; à la


 fin de l'Empire, Sidoine Apollinaire, aristocrate gallo-romain, se montre très

 méprisant à l'encontre des barbares burgondes : il déplore l'odeur d'ail ou

 d'oignon infecte émanant de leur cuisine ! La religion chrétienne se répand

 dans l'Empire et devient à son tour un élément d'unification.

 Toutefois, cette « paix » est une paix armée : l'ordre est assuré par les

 légions, tant à l'intérieur des provinces de l'Empire que sur ses frontières.


 Jusqu'au   iiie   siècle, trente à quarante légions, comprenant, chacune de 4 500


 à 6 000 hommes, assuraient la sécurité, en pacifiant les territoires le plus

 récemment conquis (comme la Dacie conquise par Trajan en 106, victoire

 célébrée sur la colonne Trajane), en réprimant les troubles internes (tels que

 les révoltes en Judée) ou en contenant les peuples barbares aux limites de

 l'Empire (les Parthes, par exemple).


  ET À LA MÊME PÉRIODE 



  La population mondiale 



 Au   IIe   siècle de notre ère, Rome,



 l'Urbs   (la Ville), compte 1 million


 d'habitants. L'Empire en recense

 50 millions, autant que la Chine

 des Han. La population terrestre

 est alors estimée à 250 millions

  d'habitants. 
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 À partir de Marc Aurèle, les menaces se multiplient : à l'est, les premières

 incursions de Germains ont lieu en 166-167, affaiblissant peu à peu l'Em-

pire, épuisé par des épidémies récurrentes et par l'effort financier consenti

 pour maintenir cette paix armée.

 La crise de l'Empire

 Comment expliquer la chute de l'Empire romain ? Le thème de la décadence


 a été avancé aux   xviiie   et   xixe   siècles. Certains mettent en cause le déclin


 des mœurs romaines, la fin de l'idéal du citoyen-soldat et le goût du luxe

 et de l'oisiveté, en s'appuyant notamment sur les critiques formulées dès


 le   ier   siècle par Pétrone dans le   Satyricon. D'autres accusent la « barbari-


sation » des Romains, en particulier au sein des légions au contact avec les


  populations barbares. 


 Les historiens actuels invoquent des causes à la fois conjoncturelles (migra-

tions des peuples nomades d'Asie vers l'ouest, peste de Cyprien qui décime

 la population et rend plus difficile la levée des impôts et des troupes) et

 structurelles (lenteur des communications, difficultés d'administrer un

 immense empire). À la mort de Théodose Ier  en 395, l'Empire est divisé en

 deux entités distinctes : un Empire romain d'Orient gouverné depuis

 Constantinople et un Empire romain d'Occident administré depuis Rome ou

  Ravenne. 

  Controverse 

 Attila, barbare pillard ou héros fondateur ?

 Entre 444 et 445, Attila devient le seul roi des Huns. Ce n'est qu'à partir de ce

 moment que les sources anciennes s'intéressent à lui : par exemple, l'historien

 Priscus, membre de l'ambassade de l'empereur Théodose auprès d'Attila en 449,

 a laissé un témoignage direct mais partial. La culture des Huns étant orale, leurs

 légendes ont été transmises par les peuples voisins : Attila est ainsi le personnage


 principal de plusieurs épopées médiévales comme les   Nibelungen. Il est égale-



ment exalté par les chroniques hongroises qui, à partir du   XIIe   siècle, considèrent



 les Huns comme leurs ancêtres : il devient, au   XIXe   siècle, l'un des motifs centraux


 de l'identité nationale hongroise.

 Attila est représenté, dans la tradition chrétienne occidentale, comme « le fléau

 de Dieu », celui qui aurait dit : « Là où passe mon cheval, l'herbe ne repousse

 pas ». Cette réputation désastreuse est liée à la politique des Huns : peuple d'éle-

veurs nomades et prédateurs, ils profitent en 449 d'un tremblement de terre

 qui a affaibli les murailles de Constantinople pour lancer des razzias contre

 l'Empire romain d'Orient et imposer un tribut à l'empereur. Combinant pillages,

 menaces et négociations, Attila devient un roi puissant, avec lequel le monde

 romain doit désormais compter. En 451, il se lance dans une offensive contre la

 Gaule, à la tête de différents peuples germaniques alliés, massacrant la popula-

tion de l'antique Metz, assiégeant Paris, épargnée, selon la légende, grâce aux

 prières de sainte Geneviève. Mais il est vaincu par les Romains à la bataille des

 champs Catalauniques, aux environs de Troyes. L'année suivante, Attila lance

 une campagne victorieuse contre l'Italie et se retire avec un immense butin. Il

 meurt en 453, dans son sommeil, au cours de sa nuit de noces : les esclaves

 ayant creusé sa tombe sont égorgés afin de garder l'emplacement secret !
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 Vers 370, les Huns, originaires de l'Asie centrale, repoussent les peuples

 germaniques vers les frontières de l'Empire romain, à l'intérieur duquel

 ils cherchent à s'installer, parfois à la suite de négociations, parfois après

 une victoire militaire (les Wisigoths vainquent une armée romaine à Andri-

nople en 378 et Alaric pille Rome en 410). À la même période, les Van-

dales traversent l'Europe occidentale et s'installent en Afrique, s'emparant

 de Carthage, les Angles et les Saxons envahissent la Bretagne (entendez

 « la Grande-Bretagne »), les Ostrogoths conquièrent l'Italie et les Francs

 prennent progressivement le contrôle de la Gaule…

 Le dernier empereur romain d'Occident est déposé en 476, date qui clôt la

 période antique. Cependant l'Empire romain survit pendant encore un mil-

lénaire en Orient, sous le nom d'« Empire byzantin ». Les historiens actuels

 envisagent moins une « chute » de l'Empire romain en Occident qu'un trans-

fert progressif de l'autorité et des pouvoirs à des élites locales, dont la roma-

nité perdure à travers l'usage du latin et la pratique religieuse chrétienne.

 h


 Le film   Satyricon   (1969), de Federico Fellini, adapté du roman éponyme de Pétrone.


 h

 Les romans de Danila Comastri Montanari, qui racontent les aventures du séna-

teur Publius Aurelius Statius sous l'empereur Claude, dont les titres reprennent des


 locutions latines :   Cave canem   (10/18, Grands détectives, 1993),   Morituri te salu-



tant   (1994) ou   Cui prodest ?   (1997).


 h


 Les sites archéologiques et le musée de   Vaison-la-Romaine, cité gallo-romaine



 qui s'est développée durant la   pax romana.


 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Alberto Angela,   Empire. Un fabuleux voyage chez les



 Romains avec un sesterce en poche, Payot, 2016.


 ◗

 Paul Veyne et sa façon stimulante de concevoir


 l'histoire romaine dans   Le Pain et le Cirque, Seuil, Points



 Histoire, 1995, et   Sexe et pouvoir à Rome, Seuil,



  Points Histoire, 2007. 
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 Né en Palestine au   ier   siècle apr. J.-C., le christianisme s'étend sur une large


 partie du monde romain, dont il devient un élément d'unité. Comment les

 communautés des premiers chrétiens ont-elles donné naissance à l'Église

 catholique, « universelle » ?


  Une naissance inaperçue 


 En –63, Jérusalem est conquise par Pompée et la Palestine devient la pro-

vince romaine de Judée : les Juifs conservent le droit d'exercer leur religion


 tant qu'ils ne troublent pas l'ordre public. Le judaïsme [➤ fiche no 18] est alors 


 traversé par de multiples courants religieux : une division essentielle sépare

 les sadducéens, affirmant la primauté du Pentateuque et de ses lois, et les

 pharisiens, qui prennent en compte la Torah, mais aussi les enseignements

 des sages et croient à l'immortalité de l'âme. De nombreuses sectes appa-

raissent : les esséniens attendent l'arrivée imminente du Messie annoncée

 par les prophètes, les zélotes sont partisans de la lutte à outrance contre les

 Romains, les baptistes se réunissent autour de Jean le Baptiste…

 C'est dans ce contexte de fermentation religieuse tout autant que politique

 et sociale que Jésus naît à Bethléem, à quelques kilomètres au sud de

 Jérusalem, dans une étable

 à cause de l'affluence pro-

voquée par un recensement

 auquel ses parents, Marie et

 Joseph, viennent eux aussi se

 soumettre. Les seules sources

 qui se penchent sur la nais-

sance et la jeunesse de Jésus

 sont les Évangiles de Matthieu

 et de Luc : ils décrivent ainsi

 l'apparition de l'ange Gabriel

 qui annonce à la Vierge Marie

 qu'elle doit enfanter le fils de

 Dieu, relatent la venue des

 Rois mages, évoquent le mas-

sacre des Innocents par le roi

 Hérode Ier, qui aurait appris

 la naissance du roi des Juifs,

 ainsi que la fuite en Égypte…

 Aucune autre source ne vient


  corroborer ces récits. 



  Le saviez-vous ?


 Jésus n'est pas né le 25 décembre


  de l'an 1


 Le recensement évoqué par l'évangile de Luc

 aurait eu lieu en –6 et aurait provoqué une

 révolte dirigée par Judas le Galiléen, durement

 réprimée par le roi Hérode Ier, lequel meurt en

 –

 4. Cette erreur sur la date de naissance du


 Christ est due à un moine du   VIe   siècle, Denys



 le Petit, qui a fixé l'anno Domini   à l'année 753


 à partir de la date supposée de la fondation

 de Rome : c'est l'an 1 de notre ère.

 Par ailleurs, si l'on s'en tient au texte des évan-

giles qui décrit la présence de bergers, la nais-

sance du Christ aurait eu lieu à la période de

 l'agnelage, vers le mois d'avril… C'est en 354

 que le pape Libère a fixé la célébration de la

 venue du Christ au 25 décembre, en rempla-

cement de la fête païenne du soleil vainqueur


 (Sol Invictus) après le solstice d'hiver.



  Les premiers temps 



  du christianisme 
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 Jésus passe sa jeunesse à Nazareth ; le Nouveau Testament situe la rencontre

 avec ses premiers disciples au bord du lac de Tibériade, où se déroulent de

 nombreux épisodes de la vie du Christ comme la pêche miraculeuse (Lc,

 1-11). À l'âge de trente ans, accompagné de ses disciples, il commence à

 prêcher et annonce la Bonne Nouvelle ou « Évangile », s'adresse au peuple

 au moyen de paraboles, des récits simples et symboliques sous lesquels

 se cache un enseignement moral, et aurait accompli, chemin faisant, des

 miracles. Il choisit douze de ses disciples, les apôtres, pour prêcher sa parole


  après sa mort. 



 Si certains voient en Jésus le Messie tant attendu (en grec, le   Christos), les


 autorités le considèrent comme un dangereux agitateur : arrêté par le gouver-

neur romain Ponce Pilate, il est accusé d'empêcher le paiement des impôts à

 César et de se dire le roi des Juifs. Il est crucifié à Jérusalem vers l'an 30. En


 dehors des Évangiles, une seule source antique, les   Antiquités judaïques   de


 Flavius Josèphe, mentionne cet épisode dont on peut considérer qu'il passa

 largement inaperçu des contemporains. Néanmoins, les apôtres affirment

 qu'il est ressuscité trois jours plus tard et serait resté quarante jours parmi


 eux avant de rejoindre Dieu (lors de l'Ascension) [➤ fiche no 26]. 

 Des persécutions au triomphe

 Le mouvement créé par les disciples de Jésus se développe dès les années 40

 en Palestine ainsi que chez les Juifs de langue grecque de la Diaspora (ou

 « dispersion » ; le terme désigne l'ensemble des communautés juives exilées

 hors de Palestine), puis dans différents groupes de la société gréco-romaine

 appelés « païens ». Ce développement rapide est dû aux missions confiées


 aux apôtres (du grec   apostolos, ou « envoyé ») : outre les douze apôtres, Paul


 de Tarse, juif et citoyen romain, converti en 38, entreprend des voyages et

 écrit de nombreuses lettres donnant des conseils aux premières communau-


 tés chrétiennes. 


 Tant que les « disciples de Chrestus » sont confondus avec les juifs, ils béné-

ficient des mêmes privilèges et les premières implantations sont rapides,


 comme à Antioche où est employé pour la première fois le mot   Kristia-



nioi. Mais, en réponse aux troubles que provoque le prosélytisme (le zèle


 déployé pour tenter de convertir de nouveaux adeptes) de ces premiers mis-

sionnaires, les autorités adoptent des sanctions à l'encontre des chrétiens.

 L'empereur Néron est le premier persécuteur des chrétiens : en 64, après

 l'incendie de Rome, il leur en attribue la responsabilité et les deux apôtres

 Pierre et Paul sont condamnés, l'un à la crucifixion, l'autre à la décapitation

 (la basilique Saint-Pierre de Rome aurait été construite sur le lieu où leurs

 reliques auraient été déposées). L'hostilité envers les chrétiens ne cesse de

 croître et, sous l'empereur Marc Aurèle, ils sont persécutés et martyrisés,

 notamment à Lyon en 177.

 Pourquoi ces persécutions ? Si les Romains se sont montrés accueillants

 envers diverses divinités étrangères, le refus des chrétiens de pratiquer des

 sacrifices et de participer au culte impérial ou à la vie politique et militaire est

 interprété comme une remise en cause de l'État romain. Par ailleurs, les cultes
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 chrétiens, mystérieux car réservés aux baptisés, font l'objet de calomnies qui

 renforcent le rejet d'une religion cosmopolite et prosélyte. Avec la menace


 barbare au début du   iiie   siècle, le christianisme devient suspect de trahison


 et les édits de l'empereur Dioclétien de 303-305 interdisent le culte chrétien.

 Malgré ces mesures, le christianisme continue à se répandre, en particulier

 dans les hautes classes de la société du monde romain. Dans cette perspec-

tive, la politique de l'empereur Constantin témoigne du souci de maintenir

 l'unité de l'Empire : il établit la liberté de culte par l'édit de Milan en 313,

 convoque le concile (une assemblée d'évêques et de théologiens) de Nicée

 en 325 et il aurait même été baptisé sur son lit de mort en 337. Ses succes-

seurs en viennent à édicter des mesures répressives contre les païens, dont

 les cultes sont interdits par Théodose en 391-392, et le christianisme deve-

nant la religion officielle de l'Empire romain.

 Des communautés spontanées à l'Église officielle

 Les premiers chrétiens se réunissent autour d'un maître, fondant des com-


munautés locales qui prennent le nom grec d'Ekklesia, ou « assemblée » (le



 terme d'« église » ne s'applique au bâtiment cultuel qu'à partir du   iiie   siècle).


 Dans les zones où les chrétiens sont nombreux, les Églises s'organisent pro-


gressivement avec un évêque (du grec   épiscopos, « surveillant ») à leur tête.


 Certains acquièrent une importance plus grande (ce sont les évêques de

 Rome, Antioche, Alexandrie, Jérusalem et Constantinople) et Rome affirme

 progressivement sa prééminence à travers la figure du pape : Calixte Ier, sei-

zième évêque de Rome de 217 à 222, est le premier à porter ce titre.

 Très tôt, l'Église chrétienne est en proie à des dissensions, reflet de la diver-

sité des communautés qui la composent. Malgré la diffusion de la parole du

 Christ, les débats portent sur la nature de Jésus puis sur la Trinité, le sens à

 donner à la question de l'incarnation, la place de la Vierge Marie ou encore

  Controverse 

 Les raisons d'un succès

 Comment expliquer la diffusion du christianisme dans le monde romain ? Faute

 de sources historiques objectives, on en est réduit à formuler des hypothèses…

 La nouvelle religion bénéficie du caractère cosmopolite de l'Empire et des

 réseaux de la diaspora juive autour du bassin méditerranéen. Elle répond éga-

lement au besoin d'une vie religieuse moins formelle, plus personnelle que les

 cultes officiels. Le christianisme vient combler des aspirations mystiques par la

 doctrine du salut, la promesse d'une vie future. Face aux malheurs du temps (les

 pestes, les invasions…), la solidarité et l'égalité entre les membres de la com-

munauté chrétienne sont vues comme des éléments qui permettent une survie

 plus efficace et entraînent des conversions nombreuses.

 Le message du Christ apparaît comme accessible à tous sans distinction de sexe,

 de fortune, de culture ou de classe sociale : Dieu aime tous les hommes (uni-

versalité, égalité), les hommes doivent aimer leur prochain, s'aimer comme des

 frères et se pardonner les uns les autres, Dieu promet la vie éternelle (le salut).
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 la doctrine du salut. Une des crises les plus graves est celle de l'arianisme,

 dû au théologien alexandrin Arius, qui se diffuse largement dans l'empire

 et au-delà (les Wisigoths, par exemple, se convertissent à cette doctrine) : si

 Dieu est divin, son fils est d'abord humain ; pour certains, il ne peut donc

 être l'égal de Dieu…

 C'est pour affirmer l'unité de l'Église que Constantin convoque le concile

 œcuménique (ou universel) de Nicée : réunissant tous les évêques de

 l'Empire romain, il condamne l'arianisme, désormais qualifié d'hérésie


 (du grec   eiresis, le « choix »), et adopte le symbole de Nicée ou   Credo, la


 profession de foi que doivent partager tous les chrétiens. Le concile prend

 également différentes mesures (ou canons) concernant l'organisation et

 la discipline de l'Église.

 h


 Le film   Les Dix Commandements   (1956), de Cecil B. de Mille.


 h


 La Passion du Christ   (2004), film très controversé de Mel Gibson, avec Jim Caviezel.


 h


 Le film   Monty Python : La vie de Brian   (1979) s'ouvrant sur la naissance à Nazareth


 de Brian Cohen dans l'étable voisine de celle de Jésus !

 h


 Le film   La Dernière Tentation du Christ   (1998), de Martin Scorcese.


 h


 La   mosaïque paléochrétienne de Butrint, en Albanie.


 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Alain Corbin (dir.),   Histoire du christianisme, Seuil,



  Points Histoire, 2016. 


 ◗


 Paul Veyne,   Quand notre monde est devenu chrétien



 (312-394),   Le Livre de Poche, 2010.
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 Les cités grecques de l'Antiquité furent le berceau de l'enquête sur la nature,


 appelée   physis. Logique, usage des mathématiques, discours public et cri-



tique, observation et expérimentation apparurent entre le   vie   et le   ive   siècle



  avant notre ère. 


 Thalès de Milet et le « miracle grec »

 Thalès vécut à Milet, cité grecque d'Asie mineure (aujourd'hui située en Tur-

quie), entre –630 et –546 environ. Bien que l'on connaisse son œuvre, comme

 celle de la plupart de ses successeurs, seulement par des sources indirectes

 et tronquées, Thalès est considéré comme le premier scientifique. Il distin-

gua en effet d'une part les phénomènes naturels, issus de successions régu-

lières de causes et d'effets, et d'autre part le surnaturel, qu'il estimait produit

 par des influences divines ou fortuites. Il n'attribuait pas les tremblements

 de terre à Poséidon, le dieu de la mer, mais aux mouvements de l'eau sur

 laquelle flotteraient les continents.

 La science émerge alors de l'esprit critique : autour de Thalès, les Milésiens,

 dont Anaximandre (610-546 av. J.-C.) et Anaximène (585-525 av. J.-C.), discu-

tèrent les hypothèses de leurs prédécesseurs. Ils comparaient les arguments

 et pesaient les diverses observations avant de choisir la meilleure théorie.

 Les Milésiens imaginèrent trois conceptions globales du monde à partir de

 la cause matérielle de toute chose, la substance primordiale. Thalès en trou-

vait la source dans l'eau, Anaximène dans l'air et Anaximandre dans ce

 qu'il nomme « l'Illimité ». Pour ce dernier, l'univers, ou cosmos, pousserait

 comme un être vivant, à partir d'une graine.

 Des philosophes jouèrent aussi un rôle essentiel. Héraclite d'Éphèse (vers


 544-480 av. J.-C.) et Parménide d'Élée (début du   vie   siècle), s'opposèrent quant


 à la possibilité des changements dans la nature. Leucippe de Milet (vers 460-

 370 av. J.-C.) et Démocrite d'Abdère (vers 460-370 av. J.-C.) supposèrent que

 les objets étaient constitués d'atomes. Leurs hypothèses furent reprises au


 FOCUS   Le savant garde-t-il les pieds sur terre ?


 « Thalès […] occupé à mesurer le cours des astres […] et regardant en l'air,

 étant tombé dans un puits, une servante thrace fit cette plaisanterie, parfai-

tement dans la note et bien tournée : que dans son ardeur à savoir ce qu'il y

 a dans le ciel, il ignorait ce qu'il avait devant lui, même à ses pieds. »


 Platon,   Théétète, 174 a-b, traduction Brisson 2008.



  Avances et limites 


 de la science grecque
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 iiie   siècle par Épicure, puis par son disciple latin Lucrèce au Ier  siècle de notre


 ère, mais restèrent finalement à l'écart de la production antique.


  Les pythagoriciens 


 Pythagore (vers 580-495 av. J.-C.), élève supposé de Thalès, fonda en Italie

 une école de pensée mêlant l'étude des nombres et une croyance en leurs

 pouvoirs magiques. Pour les pythagoriciens, « tout est nombre » : les phé-

nomènes peuvent s'exprimer numériquement. Ces penseurs furent tout par-

ticulièrement intrigués par le rapport entre les notes de la gamme musicale

 et la longueur d'une corde ou d'une colonne d'air en vibration comme dans

 une flûte. Ils pensaient même que les choses étaient constituées de nombres

 entiers. Une crise éclata donc quand ils démontrèrent que la racine carrée

 de deux est irréductible à la fraction de deux nombres entiers (c'est-à-dire

 qu'elle ne peut s'écrire sous la forme d'une telle fraction). Quoi qu'il en soit,

 on leur doit l'idée que la Terre est une sphère et non un disque.


  Le serment d'Hippocrate 


 Hippocrate (vers 420-377 av. J.-C.) et les médecins de Cos défendirent l'ori-

gine naturelle des maladies et la nécessité de l'auscultation des malades

 pour rassembler les informations avant de formuler un diagnostic. Avant

 tout, un médecin ne doit pas nuire à son patient ! Leur théorie expliquait

 l'ensemble des états de santé à partir des quatre « humeurs » ou fluides

 essentiels du corps humain (sang, flegme, bile jaune et atrabile), qu'ils asso-

ciaient aux quatre éléments qu'ils croyaient primordiaux (terre, air, eau,

 feu). Cette croyance perdura, à travers le monde médiéval chrétien et arabe,


  jusqu'à la Renaissance. 


 Pourquoi la science est-elle née

 dans la Grèce antique ?

 Selon l'anthropologue et historien Jean-Pierre Vernant, la démocratie grecque joua

 un rôle essentiel dans l'essor de la logique. Pour convaincre une assemblée de parti-

cipants égaux, il faut employer une démonstration cohérente, comparable à celle des

 géomètres. Thalès était d'ailleurs engagé dans la vie politique. Milet fut aussi un ber-

ceau pour les sciences grâce à son abondante population et, surtout, son ouverture

 commerciale sur le monde, y compris l'Inde et la Chine.

 La liberté créatrice profita de la rivalité permanente entre les cités grecques. La concur-

rence fut exacerbée par des guerres incessantes, qui contribuèrent à stimuler l'éco-

nomie et les techniques militaires. L'historien Jean Baechler a nommé « oligopolarité

 politique » cette division durable d'une aire de civilisation entre un petit nombre de

 puissances en situation d'équilibre instable et dynamique, propice au progrès. Le

 physicien et historien David Cosandey fit de la compétition géopolitique la clé du

 « miracle grec », qui désigne l'essor combiné des sciences, de l'économie, des arts et

 de la pensée autour de la mer Égée à cette époque.

  APPROFONDISSEMENT 
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 Athènes, foyer majeur de la science grecque


 Au   ve   siècle, Athènes devint le centre du développement des sciences et de la


 philosophie. Des professionnels de la parole, les sophistes, mirent au point


 un art de la conviction mêlant logique et apparence de logique [➤ fiche no 20]. 

 Le philosophe Platon (428-348 av. J.-C.) se dressa contre eux : en s'appuyant

 notamment sur les mathématiques, dont il fit un modèle de rigueur, il s'efforça

 de distinguer la science de l'opinion. À la différence de Socrate (470/469-

 399 av. J.-C.), dont il fut l'élève, Platon accordait une grande importance à

 l'apprentissage des mathématiques pour former la raison. « Nul n'entre ici

 s'il n'est géomètre » pouvait-on lire, dit-on, à l'entrée de l'Académie, son

 école. Platon réfléchit à la nature des objets mathématiques : pour lui, ce


 sont des êtres abstraits et idéaux [➤ fiche no 21]. Une droite tracée dans le 


 sable doit ainsi être nettement distinguée d'une droite mathématique, infinie

 et parfaite, qui existe seulement dans le monde des idées, dont le nôtre n'est

 qu'un pâle reflet. La démonstration mathématique doit donc présenter un

 caractère évident, grâce à un enchaînement logique du raisonnement.

 À l'Académie, Eudoxe de Cnide (409-356 av. J.-C.) mena surtout des tra-

vaux d'astronomie. Il reprit l'idée milésienne de la Terre comme centre de

 l'Univers, non seulement pour des raisons religieuses, mais aussi parce que

 tous les corps ont tendance à tomber vers la Terre. Il y joignit l'exigence

 platonicienne de rendre compte du mouvement des planètes par les figures

 géométriques les plus simples possibles.

 Héraclide du Pont (387-312 av. J.-C.) se montra plus original, en postulant

 la rotation de Mercure et Vénus autour de Soleil plutôt qu'autour de la Terre,

 ainsi que la rotation de la Terre sur elle-même. Mais il ne fut pas suivi, car

 les Anciens pensaient, à tort, que si la Terre tournait sur elle-même, il exis-

terait un vent permanent et que les objets ne tomberaient pas verticalement.

 Aristote et ses disciples

 Le plus fameux élève de Platon, Aristote de Stagire (384-322 av. J.-C.), déve-


loppa sa vision finaliste [➤ fiche no 22] en considérant que le monde présente 


 un but intrinsèque. Il admettait en effet des exceptions et il n'eut pas le

 même dédain que Platon pour le monde matériel, qu'il acceptait comme

 existant objectivement. Aristote est ainsi considéré comme le fondateur des

 sciences physiques, fondées sur l'observation et l'expérience plutôt que sur

 la seule déduction mathématique.

 Dans ses études biologiques, Aristote disséqua et classa des centaines d'es-

pèces animales. Il distingua la cause finale d'un organe, qui correspond glo-

balement à sa fonction (pourquoi il existe), et la cause formelle, sa structure

 (comment l'organe fonctionne). Comme les autres maîtres du monde antique,

 mais à la différence des savants modernes, il ne recourut pas systématique-

ment à l'expérience. Aristote insista plutôt sur la recherche des phénomènes

 généraux, rejetant les détails et l'accident comme étant des exceptions à

 la règle. Il légua aussi à ses successeurs la théorie des quatre substances

 primordiales, terre, air, eau et feu, qui constituent des combinaisons deux à

 deux avec les quatre principes, chaud, froid, sec et humide. Ainsi, l'eau est

 humide et froide, le feu sec et chaud, la terre froide et sèche et l'air humide
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 et chaud. À cela il ajouta une cinquième substance spéciale, l'aithèr, dans


 laquelle circuleraient les astres en des mouvements continus et circulaires.

 Au sein de son école appelée Lycée, les élèves d'Aristote perfectionnèrent

 son œuvre. Théophraste d'Érèse (371-288 av. J.-C.), à Lesbos, s'intéressa à

 la botanique et à la minéralogie. Straton de Lampsaque (335-269 av. J.-C.)

 prouva l'existence du vide par la compression de l'air. Malgré certaines

 contradictions et erreurs, comme celle qui dit qu'un objet lancé continue

 sa course parce que l'air le pousse, l'œuvre immense d'Aristote constitua le


 socle du savoir occidental jusqu'au   xviie   siècle. En attendant, il eut une pos-


térité dans le monde hellénistique, dans l'école d'Alexandrie.

 Les savants et philosophes grecs permirent un gigantesque saut dans la pen-

sée humaine, en cherchant à comprendre le fonctionnement du monde par

 les règles de la logique et des mathématiques. Ils mirent de côté les appli-

cations pratiques de leurs découvertes ainsi que certaines conséquences de

 leurs démonstrations qui leur semblaient perturbantes, mais ils ouvrirent

 une voie extrêmement fructueuse dans l'histoire de l'esprit humain.

 h


 La série des sept romans   Aristote détective   (10/18, Grands détectives, 1978-2010),



  de Margaret Doody. 


 h


 Naviguer sur le site web de l'Observatoire de Paris, qui propose des explications 


 illustrées des théories astronomiques de l'Antiquité.

 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 David Cosandey,   Le Secret de l'Occident. Vers une



 théorie générale du progrès scientifique, Flammarion,



  Champs, 2007. 


 ◗


 Geoffrey E. R. Lloyd,   Une histoire de la science grecque,



  Seuil, Points Sciences,1999. 
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 100

 Merveille du monde, le phare d'Alexandrie constitue le symbole de la dif-


fusion de la science grecque autour de la Méditerranée, depuis le   iiie   siècle



 av. J.-C. jusqu'au   ive   siècle apr. J.-C.


 Le mécénat des Ptolémées

 Quand Alexandre le Grand conquit l'Égypte, en –331, il fonda Alexandrie,

 qui devint l'une des plus grandes villes du monde et un lieu de rencontre

 entre les traditions grecques et orientales. Cette ville devint alors le principal

 foyer de la culture antique. De Ptolémée Ier  à Cléopâtre, les rois de la dynas-

tie que l'on appelle « lagide » furent de prestigieux mécènes. Ils édifièrent

 le Musée, première institution consacrée avant tout à la recherche et placée

 sous la direction de Démétrios de Phalère, disciple du savant Théophraste.

 Ils construisirent la Bibliothèque, qui aurait contenu jusqu'à sept cent

 mille volumes. Les médecins Hérophile de Chalcédoine (vers –270) et Éra-

sistrate de Céos (vers –260) y furent autorisés à autopsier des cadavres, et

 même à expérimenter sur des condamnés à mort.


  Les génies mathématiciens 


 Euclide, qui vécut à Alexandrie vers –300, publia un texte de premier ordre :


 les   Éléments. Ce recueil organise les connaissances mathématiques en un


 tout cohérent et les démontre rigoureusement.

 Un siècle plus tard, Apollonios de Perga publia une étude des sections

 coniques : l'ellipse, la parabole et l'hyperbole.

  ellipse 

  parabole 

  hyperbole 

 Vers –275, Aristarque de Samos fit sensation en proposant un modèle astrono-

mique centré sur le Soleil, alors que les traditions religieuses et érudites consi-

déraient toujours que la Terre était une sphère placée au centre de l'Univers, qui

  Alexandrie, 


  capitale scientifique 



 FOCUS   Archimède (vers 287-212 av. J.-C.)


 C'est à Syracuse, en Sicile, que vécut le plus grand génie de cette époque. Il se rendit

 en Égypte où il inventa la vis qui porte son nom, parmi d'autres innovations tech-

niques. Il découvrit que le déplacement de l'eau d'un corps immergé dépend de sa

 masse, et non de son volume. Ayant compris cela en prenant son bain, Archimède

 aurait alors couru par les rues de Syracuse, sans avoir pris le temps de s'habiller, en


 criant «   Eurêka !   », ce qui signifie : « J'ai trouvé ! » Il fut tué par un soldat romain lors


 de la prise de la ville, qu'il ne parvint pas à protéger malgré ses miroirs ardents, qui

 pouvaient, à distance, mettre le feu à des navires en concentrant les rayons solaires.

  IQUITÉ 

  ANT 
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 restait fixe. C'est ainsi que diverses solutions mathématiques furent proposées

 afin de combiner la position centrale de la Terre avec les orbites supposées cir-

culaires du Soleil et des planètes. Le mouvement excentrique considère que la

 Terre ne se trouve pas exactement au centre


 (c) de l'orbite, mais à l'épicentre. L'épicycle,


 lui, postule que l'orbite d'un astre décrit un

 cercle dont le centre effectuerait lui-même

 un cercle autour de la Terre.

 Le modèle de ce type proposé par l'as-

tronome gréco-égyptien Claude Ptolémée

 (vers 130-140 apr. J.-C.) s'avéra le plus conforme aux observations et devait


 rester dominant jusqu'au débat déclenché par Copernic au   xvie   siècle.


 Vers –225, Ératosthène de Cyrène dessina la première carte du monde avec

 des parallèles et des méridiens. Il mesura pour la première fois la dimension

 de la sphère terrestre, en mesurant l'ombre du soleil à Alexandrie, à midi, le

 jour du solstice d'été.

 Les derniers feux d'Alexandrie

 En –30, l'Égypte passa sous la domination de Rome. Pendant les siècles sui-

vants, les savants livrèrent peu de découvertes théoriques, mais diverses amé-

liorations pratiques. En médecine, Galien de Pergame (129-216 apr. J.-C.)


 publia, au   iie   siècle, une synthèse anatomique qui fit autorité pendant l'en-


semble de l'époque médiévale. Il accordait déjà au pouls une importance

 majeure dans le diagnostic. Des machines furent élaborées, comme les grues

 utilisant des poulies. Vers –25, Vitruve décrivit une baliste qui envoie des


 projectiles avec une grande force. Au   ier   siècle de notre ère, Héron d'Alexan-


drie utilisa l'énergie de la vapeur pour faire fonctionner des automates qui

 firent sensation. L'époque vit aussi la diffusion de la roue à eau, qui est

 la base du principe des moulins construits au fil des rivières. L'économie

 antique en profita pourtant relativement peu, du fait de l'abondance de la

 main-d'œuvre servile et du mépris des intellectuels pour le travail manuel.

 Les invasions et les difficultés économiques expliquent en partie le déclin de

 la science antique, qui ne disposait plus d'infrastructures suffisantes pour

 soutenir l'activité des savants. La destruction de la bibliothèque d'Alexan-

drie par des chrétiens fanatiques qui mirent aussi à mort la mathémati-

cienne Hypatie (vers 370-415) en marque symboliquement la fin.


  Orbite planétaire 


  épicentre 

  Terre 

  Terre 

  épicycle 

 c

 h


 Le film   Agora   (2009), d'Alejandro Amenábar, mettant en scène Hypatie.


 h


 Le roman de la bibliothèque d'Alexandrie :   Le Bâton d'Euclide   (Le Livre de Poche,


 2005), de Jean-Pierre Luminet.

 Vous pourriez aimer...


  POUR ALLER PLUS LOIN 


 ◗


 Luciano Canfora,   La Véritable Histoire de la bibliothèque



  d'Alexandrie, Desjonquères, 1988. 
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 Dans l'Égypte pharaonique, l'art est intimement lié au religieux ; il n'est

 jamais produit pour le plaisir des sens, mais pour son efficacité dans le

 monde ici-bas et dans l'au-delà. Les plus riches témoignages artistiques

 de cette longue civilisation de trois mille ans se trouvent logiquement dans

 l'art funéraire, et plus précisément dans les tombes des puissants Pharaons

 dont il fallait assurer le séjour dans le monde d'Osiris, le dieu de l'Au-Delà


 [➤   fiche no  4].


 Si les pyramides constituent à cet égard le témoignage le plus imposant de

 l'art pharaonique, il serait dommage de passer à côté de toutes les autres

 créations architecturales et picturales de l'art des morts : elles nous révèlent

 la complexité et le raffinement d'une civilisation dotée d'un système reli-

gieux élaboré, d'une maîtrise technique hors du commun et d'une sensibilité


  esthétique remarquable. 


 La poursuite de la vie dans la mort

 La mort dans l'Égypte antique n'est pas rupture, ce n'est qu'une forme

 différente de la vie dans laquelle la personne reste ce qu'elle était dans le

 monde des vivants. Cette affirmation n'est en rien symbolique : les Égyptiens

 croient que l'âme du défunt poursuit dans l'au-delà son existence selon les

 mêmes modalités concrètes qu'avant son décès, se nourrissant, s'habillant,

 se divertissant, priant ou combattant exactement comme il le faisait sur cette

 terre. Pour vivre ainsi éternellement, l'âme du Pharaon a besoin d'un sup-

port matériel : le corps momifié, voire un substitut comme une statue ou

 même son simple nom écrit dans un cartouche (ornement ovale entourant

 le nom du Pharaon) sur les murs du tombeau. Logiquement, quand un sou-

verain veut priver un ennemi ou un usurpateur de l'éternité, non seulement

 il prend soin de faire disparaître son corps, mais il détruit aussi ses repré-

sentations et fait marteler toutes les mentions de son nom des murs et des

 documents officiels : il le renvoie littéralement au néant.

 Les palais-tombeaux : du soleil aux entrailles de la terre

 Pour le souverain mort, il faut construire des palais d'éternité dignes de

 son rang. Suivant l'adage « on n'est jamais aussi bien servi que par soi-

même », nombre de Pharaons s'occupent de leur vivant de bâtir leur com-

plexe funéraire : le tombeau lui-même, quelle que soit sa forme, est entouré

 de constructions secondaires, temples, portiques, enceinte. Les solutions

 architecturales, toutes grandioses, ont largement varié selon les époques.

 Les premières dynasties enterrent leurs membres dans des constructions

 basses et longues, sortes de palais sans fenêtres, appelés « mastabas ».

 Le Pharaon et l'au-delà, l'art

 funéraire de l'ancienne Égypte

  11 
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 Vers 2700-2600 av. J.-C., l'adjonction d'étages aux mastabas les transforme

 en pyramide à degrés : la première est celle du Pharaon Djoser construite par

 l'architecte Imhotep pour symboliser un escalier vers le ciel. Elle constitue de

 ce point de vue un beau marchepied, avec ses six gradins qui s'étagent sur

 soixante-deux mètres de hauteur ! Le couronnement de cette évolution verti-

cale vers le soleil est sans doute la pyramide régulière à pans lisses qui sym-

bolise à elle seule la civilisation égyptienne dans l'imaginaire contemporain.

 La perfection esthétique et géométrique de la pyramide de Khéops (–2560)

 témoigne de cette maîtrise technique hors du commun : dans un carré par-

fait de deux cent trente mètres de côté, de cent quarante-six mètres de hau-

teur à l'origine et d'une inclinaison uniforme de cinquante et un degrés, ses

 concepteurs ont su dégager à l'intérieur de l'édifice trois chambres dont les

 plafonds supportent l'écrasant poids de l'ensemble !

 Avec le Nouvel Empire (1552-1069 av. J.-C.), les palais des Pharaons s'en-

terrent : dans la Vallée des Rois sur la rive ouest du Nil (vers le soleil cou-

chant, domaine des morts), près de Louxor, des dizaines de complexes sont

 creusés dans les falaises. Ils comprennent un long couloir descendant, des

 salles parfois si larges qu'il a fallu dégager des piliers pour en soutenir le

 plafond et enfin la chambre funéraire et ses dépendances ; le tout peut

 atteindre une centaine de mètres de longueur. Les grands souverains de

 l'âge d'or égyptien sont enterrés ici : Thoutmosis III, Ramsès II et bien sûr

 Toutankhamon (dont la célébrité tient plus à l'extraordinaire conservation

 de son tombeau qu'à son rôle politique).

 Comment construit-on une pyramide ?

 Disons-le d'emblée : on ne le sait pas avec précision ! La question est une école d'hu-


milité pour nous, hommes et femmes du   XXIe   siècle, trop souvent persuadés de la supé-


riorité de notre civilisation technicienne et scientifique : nous sommes incapables de

 comprendre comment des hommes vivant 4 500 ans avant nous ont pu édifier de

 telles constructions avec les moyens limités dont ils disposaient.

 Nous avons quelques certitudes, toutefois, qui devraient décevoir les amateurs de

 fantastique ou d'ésotérisme imaginant des extraterrestres ou des puissances célestes

 prêtant leurs compétences aux Égyptiens antiques.

 Les blocs sont extraits de carrières bien identifiées par les archéologues (du calcaire,

 sauf pour la décoration de quelques édifices où le granit est préféré), travaillés avec

 des outils de pierre ou de bronze, transportés par voie fluviale jusqu'au chantier, puis

 tirés sur des traîneaux à la force des bras des ouvriers (la traction animale semble peu

 utilisée à en croire les bas-reliefs qui ornent les tombeaux).

 Le hissage de ces immenses blocs sur des hauteurs de plusieurs dizaines de mètres pose

 des questions non résolues à ce jour : les théories les plus diverses sont avancées, susci-

tant des débats passionnés, preuves de l'ampleur de notre ignorance. Les plus consen-

suelles imaginent l'utilisation de rampes temporaires en pente douce, droite, en zigzag

 ou en spirale ; ou bien de machines de levage rudimentaires faites de bois et de cordes.


  CE QU'ON NE SAIT 



  PAS ENCORE 
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 Le réalisme magique de l'art égyptien

 La décoration murale des complexes funéraires n'est jamais funèbre, bien

 au contraire, c'est une explosion de vie. Les scènes peintes ou sculptées sont

 extrêmement précises et réalistes : on y rencontre des agriculteurs en train

 de battre le blé, des artisans tissant des vêtements, un musicien jouant de

 la harpe, etc. Cette fidèle description du réel est nécessaire au défunt qui

 pourra ainsi réanimer par magie ces scènes pour se nourrir, se vêtir ou se

 délasser à l'écoute de la musique. Le mort est en quelque sorte enterré avec

 ses provisions et tout ce qui pourra contribuer à l'agrément de son séjour

 éternel : on imagine le soin mis à ne rien oublier !

 Par la stylisation du réel, les artistes créent un langage plastique original

 et respectent la fonction fondamentale de l'image : permettre une identi-

fication rapide et sûre des figures représentées. La perspective n'est par

 exemple jamais respectée, les artistes préférant multiplier les points de vue

 afin de figurer les détails les plus caractéristiques du sujet : l'image de l'être

 humain cumule ainsi une vue de profil pour la tête et la partie inférieure du

 corps, vue de face pour l'œil et vue de trois-quarts pour le torse. Du cubisme

 cinq mille ans avant Braque et Picasso.


  Des morts choyés 


 Si les tombeaux abritent bien entendu la dépouille du défunt momifiée et

 protégée dans un sarcophage, les Égyptiens y placent également une foule

 d'objets qui rappellent la puissance du Pharaon et dont celui-ci pourra avoir

 l'usage dans l'au-delà. Les fouilles ont révélé des trésors archéologiques ini-

maginables lors de l'ouverture de certains tombeaux, nous donnant accès à

 une proximité troublante avec ces lointains ancêtres.

 La découverte de la sépulture de Toutankhamon, un obscur Pharaon de la


 XVIIIe  dynastie (xive   siècle av. J.-C.) par l'égyptologue anglais Howard Carter


 en 1922 constitue un modèle du genre. Les différentes salles de cette cavité


  POUR LES CURIEUX 



  La momification 


 Le corps des défunts est l'objet de traitements de plus en plus

 sophistiqués au fil du temps. Les Égyptiens deviennent de grands

 spécialistes de la conservation des corps afin d'assurer aux disparus une

 vie sereine dans l'au-delà. De toute évidence, la technique est fort bien maî-
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